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AVERTISSEMENT 

Les Leçons de Psychologie parurent pour la 
première fois en 1915. L'année auitJants ellu 
furent rééditées deux fois, atJec en plus, quelquu 
notions de Théodicée. Cette aixième édition 
est absolument semblable aux cinq premièru. 
La rapide diffusion de ces Leçons noua ut la 
preutJe qu'elles rendent service. Dieu en soit lmd. 

A.R. 



PSY~DOLOGIE 

INTRODUCTION 

1. Définition de la psychologie.- La psycho­
logie est cette partie de la philosophie qui traite 
de l'âme humaine. 

L'âme étant le premier principe de vie chez les 
êtres vivants, la science qui ~·en occupe devrait 
avoir pour objet tout ce qui a la vie. Aussi hien, 
étymologiquement, la psychologie s'étend à tout ce 
qui a un premier principe .de vie, c'est-à-elire à 
tout ce qui a une âme. Mais aujourd'hui l'ohjct 
de la psychologie est exclusivement limité à · 
l'homme. 

2. La psychologie est une science.- ·J.a 
science est la connaissance d'une chose par .~e.~ 
ca?Me.f.. Cette définition s'appliqu<~ admirahle­
mcnt à la psychologie. Celle-ci 'traite en effet cie 
l'âme humaine non pas d'une manière telle quelle 
ma.is cl'une façon vraiment scientifique . Partant 
cle -l'ohservation des faits, des phénomènes dont 
)'âme ~st le· sujt•t, consicléra.nt les opérations 
qu'elle exerce, la psychologit· cherche la cau.,e, lt· 
pourquoi de ces faits, de ces phénomène'l, clc ces 
opérations. Ainsi "'ne l'emonte aux facultés de 
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l'âme et à sa nature. La psychologie est donc 
une connaissance causale, motivée, scientifique 
de l'âme humaine. 

3. Utilité de la psychologié.- De toutes les 
parties de la philosophie -la psychologie n'est pas 
la moins utile ni la moins .importante. On peut 
'dire qu'elle ·esf un excellent Dioyeil de noua con­
na1tre nous-mêmes et de connaître les autres; 

1) La psychologie noua apprend à nous connattre 
noua-mêmes. Le «connais-toi toi-même» écrit 
au frontispice du temple de Delphes est toujours 
d'actualité. La connaissance de soi-même, si 
recommandée par les sages, évite à l'homme bien 
des ennuis et le conduit à la perfection et au bon­
heur auxquels il tend de toutes ses forces. Or la 
p&ychologic nous procure cette connaissance 
puisqu'elle étudie l'âme, notre âme, avec ses 
facultés, ses tendances, ses inclinations. 

2) La psychologie noua apprend à connaître les 
autres. En se connaissant soi-même - . l'âme 
étant spécifiquement la même chez tous . les 
hommes - on arrive à la connaissance des autres. 
Aussi la psychologie rend-elle d'inappréciables 
services à l'éducateur, au prêtre, au médecin, au 
politicien, etc. Peut-on élever les enfants si 
J'on ne connatt pas leurs facultés, leurs tend~nc~.s 
bref, leur âme? Un médecin qui ignore l'iv~ 
fluence de l'âme sur le corps pourra-t-il toujours 
remplir fidèlement sa mission? Et dans la 
direction des âmes, un prêtre peut-il ignorer les 
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lois de la psychologie? Quani aux politiciens, 
comment pourront-ils gouverner Jes autres s'ils 
ne connaissent pas les lois qui régissent l'intelli­
gence et la volonté humaines? or toutes . ces 
notions c'est la psychologie qui les -fournit. 

4. Psychologie rationnelle et psychologie 
expérimentale.- La psychologie rationnelle 
scrute la nature intime de l'âme humaine, elle en 
cherche· l'arigine et la destinée. On l'appelle 
rationnelle parce que les questions qu'elle discute 
ressortissent au seul raisonnement. La psycho­
logie expérimentale étutlie le11 phénomène• de 
l'âme, par exemple, les faiU de con.cience, lett 
émotions, les pen.ées, ête., sana 11'occuper de l'âme 
elle-même, c'est-à-dire du principe d'(}Ù U11 éma- · 
nent. Elle est appelée expérimentale · parce que les 
problèmes qu'elle résoud sont du domaine de 
l'expérience, de l'ob11ervation. On a dit qu'elle 
est une «psychologie sans Ame». 

S. Relations entre la psychologie ration­
nelle et la psychologie expérimentale.- Sans 
doute ces deux psychologies sont distinctes. 
Mais cette différence ne Jes sépare pas, au point 
qu'entre les deux il n'y ait aucune relation. 
Entre la psychologie rationnelle et la psychologie 
expérimentale existent les mêmes relations que 
entre la déduction (psychologie rationnelle) et 
l'induction (psychologie expérimentale.) C'est 
dire que l'une suppose l'autre, qu'elles se complè­
tent l'une l'autre . . Ajoutons que la psychologie 
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expérimentale est comme l'introductwn nlcu­
aaire de la psychologie rationnelle. Comment 
connattre la nature intime de l'âme (psychologie 
rationnelle) si au préalable on n'est pas au courant 
des phénomènes· (j>sychologje expérimentale) par 
lesquels l'â.me elle-même se manifeste? D'un 
nutre côté, la psychologie rationnelle est le cou­
tonnement naturel de la psychologie expérimen­
tale. Une fois les faits de conscience connus 
(psychologie expérimentale), l'esprit humain, pour 
répondre à un besoin naturel, cherche instinctive­
tn<>nt le pourquoi de ces faits, il tâche de décou­
vrir la source d'où ils jaillissent, le sujet qui les 
!!outient (psychologie rationnelle) (1). Et d'ail­
leurs, Aristote, saint Thomas, et les véritables 
représentants de la traditîon scolastique à travers 
les Ages, n'ont jamais. séparé ces deux sciences 
faites pour vivre ensemble (2). 

N. B.- Dans les pages qui vont suivre, il est 
surtout question de p.,ychologie rationnelle. 

6. Méthode de la psychologie.- La méthode 
cl<• la psychologie est à la fois inductive et déduc­
tivt>. ]>ar l'lnduct1'on nous connaissons les phén~­
mènt-s psychologiques, les opérations de l'âme, ct 
}lar la dh!uction nous infér<_>ns de ces phénomènes 
la nature cle leur cause, de leur principe. 

7. Objet de la psychologie.- L'objet maté­
' '·ir-1, <' 'e!it-à•llirc, la matière sur laquelle le psycho-

tl) ('fr . .lluyot. l.et;nu~ rie p.vychologie, p. 4, 
1~). Cfr. J. De la V11issière, s. j . fl6meul8 dt~ paycllologio 

f.TJ'frlmçlltr,le, p. 11. 
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logue J>.orte ses investigations, c'est l'dme elle­
même. L'objet formel cle la psychologie, c'est­
à-dire, le point de vue aou.<t iequel' l'âme c~t étudiée, 
c'est la connaissance intime, profonde, de aa ttature. 
Ainsi la logique s'occupe de l'âme humaine 
(objet matériel), mais à cc point de vue spécial 
qu'elle ordonne les opérations de l'âme- sans en 
scruter la nature - à la recherche et à la corn­
quête de la vérité (objet form:!l). La raison 
distinctive des scie11ces est leur objet formel. 

8. Division de ce traité.- La psychologie 
est la science de l'âme humaine, c'est-à-dire la 
connaissance certaine, causale, de. la nature cie 
l'âme. Or nous connaissons un être par ses opé­
rations, puisque, d'après l'axiome, l'opération auit 
l'être, en d'autres termes, l'opération noua ren­
seigne sur celui q·ui agit. Nous diviserons donc ce 
traité en deux parties. Dans la première partie 
nous étudierons les opérations de l'âme humaine, 
t-t tout naturellement, dans la déuxième partle, 
nous traiterons de la nature de l'âme humaine. 



Première partie 

LES OPÉRATIONS DE L'ÂME HUMAINE 

9. Division de la prem1ere partie.- Cette 
première partie comprendra sept chapitres. Un 
être qui· agit est un être vivant, et pour poser son 
acte, il a besoin de facultés, lesquelles sont les 
principes immédiau des opérati<;ms. Mais l'on 
constate une triple rri.e, troia sortea d'opérations 
.ntalu: vie végétatifJe, vie sensitive et vi«t intellec­
tif76, d'où trois espèces de facultés. Et doue, 
chap. 1 : La rri.e; chap. Il : Les facultés; chap. 
III : Lea facultés fJé.gétatives; chap. IV, V : Les 
facultés senaitivea; cha p. VI, ·VII : Le{l facultés 
intellectifJea. 

. . 
CHAPITRE PREMIER 

LA VIE 

10. Les définitions de la vie.- Pour le 
commun des hommes la vie réside dans un 11 mou­
vement sans cause extérieure apparente ». En 
effet, tout être qui se meut, qui est lui-mêm~, 
réellement ou non, la cause de son mouvement , 
évoque naturellement l'idée de la vie. Par contre, 
un être immobile. représente l'image de la mort. 

LES OP~:RATIO~S DE L'ÂME HUMAINE 

Le cheval de bois, qui grâce à un mécanisme 
quelco11que, se meut, agit, est pour l'e~fant un 
être viva1tt, parce que le mouvement de sa petite 
bête inoflensive ne lui semble pas avoir une came 
extérieure, lui paratt être le. même que celui d'un 
être vraiment viva\t. Cette définition de la 
vie peut s'appeler définition vulgaire. 

Les savants disent que la .vie est 1< l'ensemble 
des fonctions. propres aux êtres organisés ». Ces 
fonctions sont la nutrition, la croissance et la 
reproduction. Un être organisé est un être vi­
vant, un être « composé d'une ou plusieurs cellu­
les ». La cellule est l'élément primordial d'un 
être vivant. C'est la définition dite scientifique. 

La vie consiste dans un mouvement qui a pour 
principe et pour terme l'être vivant lui-même, ou 
mienx, dans un mouvement immanent. C'est ce 
qu'enseignent les philosophes. Selon eux l'être 
vivant est celui qui ae meut lui-même. L'imma­
nence dana le mouvement, voilà le caractère spéci­
fique de la vie. Et par mouvement il ne faut 
pas seulement entendre le mouvement local, le 
changement de lieu, mais toute action dont la 
réalisation implique un changement. On nomme 
cette troisième définition de la vie, définition 
philosophique. C'est de la vie prise au sens 
philosophique qu'il sera avant tout question 8.all8 
les pages qui vont suivre. 

11. Les troi8 vies: ta vie intellective, la vie 
8eneiiive, la vie végétative.- Cette triple vie 
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existe à la fois dans l'homme; la brute a la vie 
sensitive et la vie végétative; les plantes n'ont 
que la vie végétative. La définition philosophique 
de la vie rend bien çompte de cette cla&Sification. 
La caractéristique d'un être vivant, d'après la 
philosophie, c'est de se mouvoir soi-;,ême; et se 
mouvoir soi-même,. c'est être indépendant d'une 
cause extérieure pôur agir. .Donc, plus un être, 
dans ses opérations vitales,. est le mattre de son 
mouvement, plus ·il est vivant. Or, en ce monde, 
il y a des êtres qui à ce point de vue jouissent 
d'une indépendance, non·pas complète, mais sans 
égale. Ils se proposent une · tin, librement ils 
choisissent les moyens pour y arriver, ct, sans 
aucune entrave, ils posent les actes nécessaires 
à la réalisation de leur but. Ces êtres privilégiés, 
ce sont les ho,mmes, animaux raisonnables, intelli­
gents. J,eur vie est au premi~r dégré: c'est la 
vie intellective.- Après l'homme vient la brute 
dont l'indépendance est de beaucoup inférieure. 
Doué d'une conhaissance sensible, l'animal brute 
agit d'après les fantômes qui peuplênt son imagi­
nation, et met -en exercice se11 propres membres. 
Mais il n'est pas libre dans ses mouvements, 
comme l'est l'homme, et, nécessairement, instinc­
tivement, il tend vers l'objet convoité. Il es& 
au second degré: c'est · la vie sensitive.-'- Tout 
au bas de l'échelle des êtres vivants se trouvent les 
plantes. Elles n'ont au~une connaissance, tout 
au j>lus exercent-elles aveuglément les opérations 
propres à leur nature. Leur indépendance est 
donc inférieure à celle de l'homme et à ceJle de 
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la brute. Voilà pourquoi elles sQnt classées dans le 
troisième et dernier degré: c'est la vie végétative. 

12. Les trois vies intellectives: la vie divine, 
la vie angélique, la vie humaine.- Dieu 
jouit de l'indépendance complète. La vie dtvine 
est donc la plus p~rfaite.-- Le vie angélique 
vien.t en second lieu. Les anges dépendent de 
Dieu dans leurs opérati~ns; leur intelligence, 
tout de même, l'emporte sur celle de l'homme 
puisqu'elle reçoit ses connaissances directement, 
immédiatement de Dieu lui-même, sans recourir 
aux choses sensibles.- Enfin l'homme, comme 
l'ang<', dépend de Dieu dans ses opérations, et, 
de plus, son · inteJligence abstrait s<-s premières 
idées de la réalité sensible sans laquelle toute vie 
intellectuelle, est impossible ici-bas. La vie 
humaine est donc inférieure à la vie angélique. 

13. Le principe de vie.- Un être vivant est un 
·être qui se meut lui-même. Ce mouvement intlmè, 
intérieure, appelé vie, quelle en est la cause,· quel 
en est le p1-incipe? On peut ramener à trois les 
solutions données à l' important problème du 
principe vital: le matérialisme, l'animisme exa­
géré ou le spiritualisme, et l'animisme modéré. Le 
matérialisme comprend deux parties appelées 
organicisme mécanique et organicisme physico­
chimique. 

14. Le matérialisme: exposé et réfutation. 
-ExPosÉ: Pour les matérialistes le principe 
vital est la seule matière. Mais un être vivant est 
un être organisé, un être composé d'organ~ 
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Ces organes qui les met en mouvement? Certains 
matérialistes prétendent que « la seule disposition 
des organes » est la cause de la vie. Pour eux, 
l'être vivant est une << machine, c'est-à-dire un 
assemblage de pièces brutes obéissant aux lois 
de la mécanique». Cette théorie s'appelle 
organunamtt. D'autres ramènent les mou­
vements vitaux aux phénomènes physiques · de 
lumière et d'électricité ou hien, aux phénomènes 
chimique de combustion et de digestion. La 
machine vivante; selon eux, est << un assemblage 
de molécules animées de forces physiques et 
chimiques». C'est l'organicisme physico-chimique. 

RÉFUTATION. a) La seule matière ne peut cer­
tainement pas être principe vital. S'il en était 
ainsi, il faudrait admettre que toute matière est 
vivante. C'est ce qui est faux. Donc une ma­
tière mt non pas parce qu'elle est matière, mais 
parce qu'elle a en elle-même un principe distinct 
qui lui donne la vie. 

b) L'organici8me mécanique confond la cornli­
twn avec la cauae, l'instrument avec l'agent." · La 
condition, << c'e'lt ce qui permet à la cause d'agir ». 
La lumièt~ est la condition pour lire, elle n'est pas 
la cauae. -Les organes disposés de telle OQ. tell~ 
façon sont la condition de leur mouvement vital. 
comme la rotondité est la condition pour que la 
boule roule, mais non la cause productrice du 
mouvement. De même aussi « la disposition des 
organes » est l'instrument du mouvement vital 
mais non l'agent, le moteur de ce mouvement 
appelé til.- De plus d'après cette théorie, le 
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prin~ipe vital serait en dehors du vivant. Ce qui 
est faux. En effet, pour. les organicistes méca­
nicist~. l'être .vivant est une machine << obéissant 
au~ lois de la mécanique ''· . Il est tout juste 
comme une horloge en mouvement. Et l'on sait 
que l'horloge n'a pas un mouvement immanent, 
elle ne se meut paa, elle reçoit son mquvement de 
l'extérieur; son m~uvement est tranttitif; et" le 
mouvement transitif · est l'opposé du mouvement 
vital qui est immanent (10). 

c) L'organicisme physico-chimique commet aussi 
une confusion. Les partisans de ce système, 
plus férus ùe chimie que de philosophie, ne distin­
guent pa·s entre les opérations vraiment mtales . 
et l~s opérations qui sont comm.e les préambules 
iL la vie. Ainsi dans le cas de la digestion; celle-ci 
-il faut bien l'admettre- n'est pas . l'opération 
vitale mais bien l'opération préparatoi~e à l' opé· 
ration vitale qui est l'assimilation des aliments. 
Loin d'être la me, les opérations chimiques (fer· 
mentations et élaborations que sùbissent les 
aliments dans l'estomac) au contraire, supposent 
la vie, sont dirigées par e11e.- Aus'ii bien ces 
opérations (chimiques) peuvent être imitées 
~ar la science. Tout le monde connaît les expé­
rtences classiques de digestions artificielles. Ajou· 
tons que les opérations chimiques précèdent et 
c,ccompagnent toujours les opérations vitales: 
celles~i sont donc distinctes de ~elles-là. 

15. L'animisme exagéré ou . le spiritua­
lisme: exposé et réfutation.- ExPOSÉ : Le 
principe vital est un principe spirituel, 



12 PSYCHOLOGIE 

essentiellement con'!cient et intelligent, 
et complètement indépendant de la matière. 
Tel est le système de l'animisme exagéré ou -du 
spiritual-isme. Ce principe, c'est l'âme spirituelle 
présente dans tout le corps, et y produisant partout 
le mouvement vital. Toute cette théorie pourrait 
se résumer dans la formule connue: ... tl ena agit at 
molem, c'est l'esprit qui met en mouvement la masse. 

RÉFUTATION. Si le principe de tous les mouve­
ments vitaux est l'âme consci;mte, intelligente, 
comment expliquer que cette même âme n'a 
pas conscience des opérations de la vie végétative, 
par .exemple, de la digestion des aliments, de la 
circulation du sang?- Et si l'âme intelligente, 
principe de vie, cause et dirige toutes nos opéra­
tions vitales, pourquoi de ces m.êmE>s opérations. 
ne chasse-t-elle pas ce qui ralentit leur marche, 
comme les maladies ct tout autre désordre? 
L'expérience quotidienne se charge donc de 
rélutE'r semblable théorie. 

16. L'animisme modéré: exposé et preu• 
vcs.- ExPosÉ. L'animisme modéré est la théorie 
d'Aristote et de saint Thomas. D'après cc 
système, l'âme substantiellement unie à la matière 
est le principe de me, la source des opérations 
vitales. L'âme principe simple, actif, cause le 
mouvement vital avec et par la matière. C'est 
pourquoi elle est appelée parfois forme maté­
rùdle, non pas parce qu'elle est mat-ière, mais par~ 
(1u'elle est intimement unie à la matière qu'elle 
vivifie. Cette théorie tient donc le milieu entre 
les deux autre~; et! ~~!QO le philosophe de Stagire 
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et le Docteur angélique, l'être vivant n'est pa, 
la matière ou le corp., seul (matérialisme) ni l'dme 
seule (animisme exagéré), mais le composé du 
corps et de l'dme. 

N. B.-Il est à noter qu'il ne s'agit ici que des 
opérations vitales, et non des opérations spiri­
tuelles, dont l'âme seule est le principe (29). 

PREUVES. a) L'expé·rience prouve que toutes 
nos opérations vitales s'accomplissent avec et 
par les organes corporels. La circulation du 
sang ne se lait que par les veines, la digestion est 
impossible sans l'estomac, les jambes sont néces­
saires au mouvement local, etc. Le principe de 
ces opérations vitales doit donc être dans la 
matièle, et ne former qu'un avec elle. Et pour ce 
laire, il doit lui être intimement uni. Dira-t-on 
que ce principe n'est qu'accidentellement associé 
aux organes. Dans ce cas, l'être vivant ne serait 
plus réellement un mais deux, parce que les êtres 
accidentellement associés gardent chacun leur 
entité propre. Les quelques volumes placés 
l'un près de l'autre dans la bibliothèque sont 
associés accidentellement, et, c'est pourquoi, il 
y a autant d'êtres que de volumes. 

b) !:ordre harmonieux, stable, constant que 
l'être vivant réalise dans son organisme démontre 
le bien-fondé de l'animisme modéré. La tendan<'e 
à la réalisatiori de cet ordre, l'organisme ne le 
possède pas par lui-même. Comme tel il n'a 
pas l'activité, parce qu'il n 'a pas la vie- étant 
pure matière (14).- Cette tendance ne peut se 
trouver que dans un principe actif, :m'bl!t~J,ntielle-
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ment uni à l'organisme, qui le jait vivant et Je 
dirige dans tous ses mouvements. Ce principe, 
c'est le principe vital, c'est l'âme. 

17. Dans les êtres vivants le principe vilal 
e.st unique.- I..es êtres vivants sont de trois 
sortes. Il y a la plante, l'animal brute et l'hom­
me. La plante a une vie végétative,· l'animal 
br11te, une vie végérative et ae118itive,· l'homme, 
une vie végétative, sensitive et intellective. Il 
s'agit de démontrer que le principe qui fait vivre 
la plante, qui fait vivre et sentir l'animal brute, 
qui fait vivre, .seniir et penser l'homme, .est unique, 
dans chacun de ces êtres vivants. 

A. LA PLANTE A UN PRINCIPE VITAL UNIQUE.­
La plante se nourrit, elle crott, elle se reproduit 
{les . trois opérat ions de la vie végétative); c'est 
pour elle-même, c'est pour sa conservation. qu'elle 
agit. Elle est le principe et le terme de ses opéra­
tions. Elle est un seul être appelé telle ou telle 
plante. Supposons ·que son principe vital ne soit 
pas um'que, alors elle n'est plus un seul être mais 
un agrégat" d'êtres correspondant au nombre des 
principes vitaux. Daris ce cas, il n'est plus 
possible d'affirmer que . la plante agit pour elle­
même, pour aa ·conservation, ou encore, qu'elle est 
le prinèipe et le terme de ses opérations, puisque 
dans un agrégat- d'êtru, comme dans une .wciété 
coopérative, pourrait-on dire, chacun agit pour 
les autres et pour l'ensemble, chaque indiv.idu n'est 
pas le principe et le terme de son opération. . 

B. L'ANIMAL BRUTE" A UN PRINCIPE VITAL 
UNIQUE.- Chez l'animal brute -comme chez 
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tous les êtres vivants -l'on constate l'unité 
de constitution et l'unité d'activité. C'est èe que 
les savants appellent unité morphologique (unité 
de constitution) et unité physiologique (unité 
d'activité). L'organisme forme un tout continu. 
(( Soit que l'on considère les organes à l'œil nu, 
soit qu'on étudie microscopiq uemen t leurs éléments, 
ils n'apparaissent jamais comme disjoints, jetés 
pêle-mêle, au hasard des circonstances; ils sont 
reliés entre eux suivant une disposition régulière, 
dépendent l'un de l'autre, et concourent par leur 
structure respective à la constitution harmonieuse 
d'un tout dont ils sont les parties » (1). L'unité 
d'activité n'est pas moins évidente. On constate 
que toutes les opérations de l'animal, ordonnées 
les unes aux autres, sont en connexité avec la 
fonction de nutrition dont elles dépendent. Et 
bien que chaque organe, dans sa façon d'agir, pos­
sède UTJ.e certaine· autonomie, on doit avouer que 
cette autonomie est essentiellement relative et 
subordonnée aux exigences de l'ensemble. Cette 
double unité est inexplicable si l'on n'admet pas 
un principe vital unique qui en est la cause. 

·C. L'HOMME A UN PJUNCIPE VIT AL UNIQUJo;. 
1) Le témoignage de la conscience nous dit que notre 
principe vital est un·ique. Toutes nos opérations, 
et végétatives et sensitives, .et intellectives, sont 
attribuées au .'re:tl et même moi. C'est moi qui 
digère, c'est moi qui sena, c'est moi (IUÎ pense. En 
nous il ne doit donc y avoir qu'une cause unique, 
source des opérations. Cette cause, c'est le 

(1) Mercier. P1vchologie, p. 71. 
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princ1'pe vital.- 2) La dépendance mutuelle des 
phénomènes vitaux quotidiennement expérimentée 
chez l'homme prouve encore l'unicité de son 
principe de vie. N'est-il pas vrai de dire qu'une 
digestion laborieuse rend difficile ou quasi nul 
i'effort de l'intelligence? Et, d'autre part, l'excès 
dans l'étude n'a-t-il pas une répercussion parfois 
désastreuse sur le système nerveux? Ces faits 
et bien d'autres autorisent « à conclure que toutes 
les · activités de· l'homme dérivent d'un seul et 
unique principe et ne sont que différents canaux 
d'une même source ll (1). 

18. Origine de la vie: les opinions.- A 
une époque reculée, aucun être vivant n'animait 
la surface du globe. La vie a donc commencé 
sur la terre. Et la question à résoudre · se pose 
comme suit: De quelle manière a été formé le 
premier être v·ivant On a répondu de deu:x façons. 
Le premier être vivant, disent les uns, vient 
d'un êt~e non vivant qui, par lui-même, de ses 

''Propres force~~, lui a donné la vie. C'est le système 
tle la génération apontanée. Selon d'autres, la vic 
a commencé sur la terre par l'acte divin de la 
ctéation. 

·:..: 

·19. La vie sur la terre a· eu un commence­
:m.ent.- 1) La géologie enseigne ·qu'il fut un 
temps « où J'écorce terrestre tout entière était 
ii. l'état de fusion ignée sous l'énorme pression 
de 300 atmosphères: en effet, le sous-sol de tous 

(1) Farge9. La rie et fhnlutio11 des up?re1, p. I!Jl>. A ~n­
sulter,. avec profi.t, le m~me ouvrage sur la queshon du prin­
cipe \'ital. 
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les pays du monde est formé de roches identiques 
dont la structure atteste l'antique fusion à une 
température plus haute -sans doute que les laves 
brt1lantes de nos volcans. Or, sur cette terre 
enflammée, dans cette atmosphère qui était une 
fournaise, aucune vie n'était possible, aucun germe 
n'etlt pu résister ll (1). 2) Une série infinie d'être., 
vivants répugne. C'est ce qu'il faudrait aüinettrc 
si la vie n'a pas commencé. Un nombre sans 
limites, concret, réellement existant, est. impossible, 
parce ·que au nombre on peut to~jours ajouter, 
du nombre, on peut toujours soustraire. Ce qui 
est susceptible d'addition et de soustraction a 
des limites, n'est pas infini. 

20. La vie n'a pas commencé par la gene~ 
ration spontanée.- 1) Il y ·a toujours simili~ 
tude entre la cause et l'effet, parce que l'effet est 
quelque chose de la cause. Cette similitu<.le est 
parfaite ou univoque, comme entre le père ct le 
fils, imparfaite ou analogue, comme entre l'ouvrier 
et son œuvre. Or, entre l'être non-vivant et 
l'être vivant, il n'y a aucune similitude. Celui-ci 
(être vivant) n'est donc pas l'effet de celui-là 
(être non viv.ant), comme l'enseignent les parti­
sans de la génération spontanée. Au reste, per· 
sonne ne donne ce qu'il n'a pas. Et l'être inor· 
ganique n'ayant pas la vie ne peut d~nc pas la 
causer.- 2) La science, grâce aux travatJx de 
l'immortel Pasteur (chi.miste français; 1822-1895), 
a pro~vé d'une façon péremptoire et définitive 
que la vie ne vient que de la vie. Pouchct (natu· 

(1) Guibert. J.c8 nrigùre.Y, p. 84. 
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raliste français 1800-1872) prétendait avoir démon­
tré expérimentalement l'apparition de la vie 
sans germes vivants. C'était apparemment le 
triomphe de la génération spontanée. Dans 
deux séries d'expériences, Pasteur établit d'une 
manière incontestable que les infusoires (petits 
animaux visibles au microscope) dont se remplit 
le liqu.ide fermentescible exposé à l'air, et remar­
qués par Pouchet, ont pour cause des germe,, 
vivant dans l'atmosphère. Il conclut aussi qu'un 
liquide fermentescible vraiment stérilûé et mis en 
contact avec un air pur véritablement privé de ses 
germes ne d~vient pas le rendez-vous de ces ani­
malcules. La génération apontanée était scienti­
fiquement réfutée, et le vieil axiome, tout vivant 
vient d'un être vivant: orJnc vif'ens ex vivo, une fois 
de plus démontré. 

21. La vie a comm~ncé sur la terre par Uh 

acte divin de ~l'éation.- L'être vivant n'a pas 
toujours existé: c'est la conclusion logique de ce 
qui précède. Et donc le premier être vivant, 
parce qu'il est contingent, a été produit par une 
cause distincte de lui-même. .Cette cause du 
premier être vivant n'est pas autre que Dieu, qui 
possède la· vie à un dégré éminent et dont l'acte 
propre est un acte de création. I~e commence­
ment de la vie sur la terre ne peut donc pas 
s'expliquer sans l'intervention du MaUre Créateur 
de toutes c}toses. 

22. Aristote, saint Thomas et la génération 
spontanée.- Les parti!lins de la générat ion 

LES OPÉRATIONS DE L'ÂME HUMAINE 19 

spontanée se prévalent parfois de l'autorité 
d'Aristote et d ! saint Thomas qui, selon eux ont 
enseigné cette théorie. Contentons-nous de dire 
que ces deux grands philosophes, tout en ne niant 
pas la génération spontanée pour quelques êtres 
vivants (les plantes ct quelques animaux), ne 
l'ont cependant pas interprétée au aens maté­
rialûte. Ainsi, ils n'ont jamais admis que les 
forces brutes, non-flivantes de la nature peuvent 
d'elles-mêmes produire des forces vitales, flivantes. 
Aussi bien, réfutant Avicenne (philosophe arabe, 
980-1037) le Docteur angélique dit que « si la 
matièr~ produit la vie, c'est en vertu d'un pouvoir 
spécial que Dieu lui a donné» (1). Et de son côté, 
Aristote affirme que « la véritable cause de ces 
générations dites spontanées, c'est .le principe 
vital contenu dans les corps>> (2). Conséquem­
ment, il nie à la matière brute, inorganique, la 
puissance de produire par elle-même un être 
vivant. 

CHAPITRE Il 

LE S F A CUL TÉS 

23. Définition e t division des facultés.- La 
faculté est le principe immédiat d'opération. 
L'être vivant est ce qui agjt, et la faculté est ce 
par quoi il agit. Et comme entre l'opération 
et la faculté il n'y a pas d'intermédiaire, on dit 

(1) Guibert. Ouv. cit., p. 52. 
(2) Farges. lA ft. el l'holutimt du upieu, p. 159. 
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que la faculté est un principe immédiat. Or potll" 
agir il faut tJivre, et un être est vivant pa1' l'Ame, 
son principe de trie. Un être vivant agit donc 
par l'âme, et celle-ci est encore un principe d'opé­
ration. Mais l'âme est un principe radical, 
éloigné, médiat d'opération. Nous pouvons com­
parer l'être vivant à un arbre: son âme en est 
la racine, ses facultés, les branches, et ses opéra­
tions, les fruits. Les facultés sont des principes 
innés, nécessaires. Tout homme en naissant a 
ses facultés. L'exercice des facultés n'est pas 
nécessaire. Il existe autant de facultés que 
d'opérations spécifiques. Celles-ci sont au nom­
bre de trois: opérations végétatives, opérations 
sensitives et opérations intellectives. Les facultés 
se divisent donc en facultés végétatifJea, facultés 
sensitives et facultés intellectives. 

24. Les facultés sont réellement distinctes 
de l'Ame.- 1) Les facultés ne peufJent pa8 se 
soutenir par elles-mêmes, elles se conçoivent 
comme existant dana un autre. C'est dire 
qu'elles sont des accidenta, des propriétés. Il est 
vrai qu'elles adhèrent à l'âme nécessairement, 
mais elles ne sont pas du même ordre que l'âme. 
Celle-ci est Uiie substance, un être qui, pour exister, 
n'a pa8 besoin de l'aide d'un autre. Entre les 
deux il y a donc u,ne distinction réelle.~ 2) Notre 
façon de parler proUve encore la différence entre 
les facultés et l'âme. Nous disons que Jean a 
une intelligence brillante, une imagination fJÏfJe, 
une digestion facile. Dans ces affirmations~ nous 
distinguons les facultés intellective (intelligence), 
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sensitive (imagination) et végétative (digestion) 
de l'âme elle-même. En effet, il ne viendra jamais 
A l'esprit de quiconque de dire que Jean a une 
âme brillante, une âme vive, une âme facile. 
L'âme est donc le principe, la source, inséparable, 
mais réellement distincte, des facultés. 

25. Les facultés sont réellement distinctes 
entre eUes.- I) Il y a certaines facultés qui, 
dans leurs opérations, dépendent totalement de 
l'organe, et, pour ce motif, sont. _appelées orga­
niques, matérielles. La faculté de la vue ne peut 
pas agir sans l'organe de la vue. D'autres 
faculté'>, comme l'intelligence, ne sont pas totale­
ment ·dépendantes de l'organe. On les nomme 
facultés inorganiques, spirituelles. Il est évident 
que des facultés matérielles et des facultés spiri­
tuelles ne sont pas identiques.- 2) Comment 
expliquer les rôles ai différents joués par chaque 
faculté, s'il n'y a pas de distinction entre l'une 
et l'autre? Les unes commandent (facultés 
inorganiques), les autres obéissent (facultés orga­
niques): celles-ci sont donc inférieures, et 
celles-là, aupérit;urea. Et, entre supérieures et 
inférieures comme tels, il y a distinction. Il y a 
aussi lutte entre les facultés. C'est donc signe 
que la diversité exi.ste entre elles. 

26. Dans quelle partie de l'être vivant rési­
dent les facultés: les opinions.- Il est évi­
dent que les facultés résident dans l'individu qui 
agit. Mais, dans l'individu, où est, par exemple, 
sa faculté intellective? Où sont ses facultés 
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végétative p· c•est. ce que nous cherchons. Les 
matérialistes prétendent que les facultés résident 
dans le corps 11eul. Selon d'autres, l'dme seule 
est la substance qui soutient les facul~és . . C'est 
la théorie ultra-apiritualüte. Une troisième opi':' 
nion veut que les facultés végétatives et sensitives 
résident dans le corps et l'âme substantiellement 
unis. Quant aux facultés intellectives, elles 
sont dans l'Ame seulement. Cette troisième 
opinio11, çelle de saint Thomas, est la véritable. 

27. :U,s facultés ne résident pas dans le 
corps seul.- Comme les facultés sont des 
principes d'opb-ation, il est évident ·. qu'elles ne 
sont que dans les êtres qui agüaent. Or, le corps 
se~l, privé de l'âme, est incapable d'agir, puisqu'il 
n'a pas la vie. Sans Je principe vital, le corps est . 
une matière inerte, brute, qui, comme telle, ne 
peut être la source d'aucune opération vitale. 

28. Les facultés végétatives et sensitives 
résident dans le composé du corps et de 
l'Ame.- Les êtres vivants dont les opérations 
sont végétatives ont des facultés végétatives; de 
même aussi, ,}es êtres dont les opérations .sont 
sensitives, ont des facultés seMitives. Or, . la 
plante se nourrit, elle crott. elle se reproduit­
ce sont les trois opérations végétatives - en 
plus, l'animal brute a la sensation. . !..$ plante et 
l'animal possèdent ·do oc des facultés . . D'autre 
part, la plante et l'animal ne sont ni un corps 
aeul, ni une âme aeule, mais, chacun, un cc>mpoa~ 
d8 corps et d' dme. 
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29. Les facultés intellectives résident dans 
l'âme se.ule.- Les opérations sont comme les 
effets des facultés: celles-ci étant les principes 
d'e celles-là. Or, de l'existence et de la nature de 
];effet nous remontons toujours à l'existence et 
à la nature de la cause. Si les opérations sont 
">pirituelles, immatérielles, la cause qui les a 
produites doit l'être aussi. Et les opératio:1s 
des facultés intellectivec; sont spirituelles, imma­
térieiJcs. Leurs facultés sont donc spirituelles 
et immatérielles. Mais des facultés spirituelles, 
immatérielles, ne peuvent pas résider d~ns une 
substance orgauiq ue, matérielle. Il faut donc 
que leur principe, leur source, soit de même 
nature qu'elle. Ce principe, cette source ne 
peut être autre chose que l'âme toute aeule. 

30. Les habitudes: définition ei di~ision.­
L'habitude est une qualité stable qui dispose bien 
o~ mal l'être vivant soit en lui-même soit pas rappo-rt 
à ses . opérations . . Elle est \-'né qualité, c'est-à­
dire une manière d'être; elle est stable, distincte 
de la simple dispo.sition, qui est une qualité 
passagère. Les habitude~ se divisent en deux 
clàsses: les habitudes entitativea et les habitùdes 
qpératives, selon qu'elles düposent l'être viflant 
bien ou mal en lui-même, comme la aanté, la 
maladie {entitaÜves), ou qu'elle~ le font agir 
bien o~ mal, comme le vice et la vertu {opérative~). 
Il n'est question ici que des habitudes opératives 

31. Les différentes espèces d'habitudes 
opératives.- Les habitudes opératives sont natu-
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relles et surnaturelles, selon qu'elles sont acquises 
par les actes répétés (naturelles), ou qu'elles sont 
données par Dieu lui-même (surnaturelles). Les 
habitud~s naturelles, comme la science: sont dites 
acquises. Les habitudes surnaturelles, comme la 
foi, sont appelées infuses, parce qu'elles son~ 
infusées, introduites par Dieu dans le sujet qut 
les possède.- Les habitudes naturelles s'appellent 
triee ou vertu, selon qu'elles portent à .bien (vertu) 
ou à mal agir (vice).- Si l'habitude naturelle 
porte l'intelligence à bien agir, elle se nomme 
vertu intellectuelle,· si elle s'adresse à la volont.é, 
elle devient vertu morale. 

32. Les habitudes opératives sont distinctes 
des facultés.- Les facultés sont des accidents 
propres, nécessaires. Elles sont inamissible~~. On 
ne perd jamais la faculté, le principe d'opération. 
Pour une cause ou pour une autre, l't.xercice 
de la faculté peut être empêché, mais la faculté 
reste toujours. C'est ce qui arrive dans la folie. 
Or, les habitudes, bien que stables, ne sont pas 
nécesaairea. En naissant, l'être vivant n'apporte 
pas avec lui les habitu~ea, mais seuleme.nt d~s 
diapoaitiona. Et aussi l'habitude n'est pas tnamta­
aible. Il est certain qu'elle peut se perdreplus ou 
moins facilement, cela dépend de son degré de 
stabilité. 

33. Où résident les habitudes opératives.­
Comme l'habitude opérative dispose à agir bien 
ou mal, elle ne réside donc que dans les êtres 
vivants. Ceux-ci agissent par leurs facultés. 
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Par conséquent, c'est dans. les facultés qu'immé­
diatement ~:ésident les habitudes. D'autre part, 
toutes les facultés ne sont pas susceptibles d'habi­
tudes. Il y en a qui de par leur nature même, 
sont déterminées à produire toujours et nécuaaire­
ment telle ou telle opération. Elles ne peuvent 
pas être diapoaées autrement qu'elles ne le sont, 
elles ne sont passibles d'aucun changement. 
Telles sont les facultés végétatives et aenaitivea: 
la circulation du sang se fait toujours de la 
même manière {opération végétative), le sens du 
toucher mis en contact avec un objet propre 
(l'étendue résistante) infailliblement éprouvera une 
sensation (opération sensitive). Or, l'habitude 
opérative fait subir un changement aux facultés, elle 
leur donne une orientation nouvelle. Sont donc 
susceptibles d'habitudes opératives les seules 
facultés indéterminées et libres, c'est-à-dire, l'intel­
ligence et la volonté. Tout de même, à cause de 
leurs relations avec l'intelligence et la volonté, les 
facultés sensibles appétitives, soit concupiacible 
(faculté par laquelle l'homme désire posséder 
l'objet de sa convoitise), soit iraacible (faculté 
par laquelle l'homme veut éloigner l'obstacle 
qui l'empêche d'arriver à la possession de ce qu'il 
désire) sont capables d'habitudes. Ainsi les vertus 
cardinales- habitudes naturelles - résident dans 
les quatre facultés suivantes: la prudence, dans 
l'intelligence; la juatice, danc; la volorité; la tem­
p~rance, dans l'appétit concupiscible; la force, 
dans l'appétit irascible. En résumé, disons que 
les habitudes opérativea résident dana l'homme aeul. 
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34. Comment s'acquiert et commeni se 
perd une habitude.- On acquiert une habitude 
par la répétition des actes. C'est en accomplissant 
les mêmes actions, souvent et longtemps, que 
l'homme devient habitué à les faire. L'acquisition 
de l'habitude est d'autant plus facile qu'il · y a 
dans le sujet une disposition innée l'inclinant à 
cette habitude. -Les habitudes se · perdent 'ou 
s'affaiblissent en cessant les actes dont la répétitidn 
leur avait donné naissance, ou Pn produisant 
des actes contraires. -Quant aux habitudes surna­
turehes, par exemple, la charité, la foi, elies sont 
données gratuitement par Dieu. Différentes 
causes, comme le péché mortel, (pour la charité), 
les mauvaises lectures, etc., (pour la foi) peuvent 
les faire disparaître. 

35. Les lois de l'habitude.~-- l) Plus souvent 
sont répétés lea·mêmel! actes, plus forte est l'habitude 
dont ils sont la cause. C'est évident, puisque 
les habitudes s'acquièrent par la répétition des 
actes. - 2) Plus intense est l'application apportée 
dana la production d~s actes, plus ancrée, ·plus 
indéracinable est l'habitude qui en· résulte. Ce que 
l'on fait, même souvent, mais avec nonchalance, ne 
cause jamais une forte habitude. L'énergie géné-· 
reuse, au contraire peut en un temps relativemént 
court, c'réer une durable habitude. - 3) Pl.us il y 
a d'obstacles à surmonter et de difficultés à. vaincre, 
moins il est facile d'acquérir l'habitude. Il ·v~ 
sans dire que les obstacles rencontrés sur la ·route 
sont de natut:e parfois à paralyser les meilleures 
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volontés et à retarder d'alitant l'apparition de 
l'habitude. (1). 

.3~. A quoi servent les habitudes.- 1) Lu 
habitudes nous font agir avec plus de faciliU. · La 
répétition de l'acte diminue l'effort, et c'est sur· 
tout dans l'effort qu'est l'obstacle. A faire 

. toujours les mêmes actions, la volonté n'y prend 
presque plus de part, parce qu'eUe n'a plus 
d'effort à faire. C'est là l'inëonvênient de l'habi· 
tude, Elle engendre la routine. On peut y 
'rem~dier par l'attention et la réflexion. - 2) Les 
habt~udes nous font agir avec uniformité. La 
facilité à agir sans effort produit une tendance à 
répéter les mêmes actes et toujours de la même 
manière. Alors, l'habitude devient comme un 
instinct naturel, ct c'est pourquoi nous l'appelons 
un~ seconde nature. Or, la nature agit toujours 
uniformément. Aussi bien, chez les gens qui 
possèdent de bonnes habitudes, on trouve cette 
régularité à faire chaque chose en son temps. Ils 
ont l'uniformité de l'horloge. - 3) Les habitudes 
sont une source de joie. La peine vient de l'effort 
et l'effort disparu, c'est le plàisir, c'est la joie: 
Or, l'habitude fait disparattre l'effort. 

37 • Les habitudes sont nécessaires.- Kant 
et ,Rouss~au condamnent toute habitude, quelle. 
qu elle smt. Selon eux « il ne faut laisser pren'dre 
à l'enfant aucune habitude, si ce n'est de n'en 
avoir aucune'' (Rousseau), pour la bonne raison 

(1) Haustrate et J..abeau. Cours complet Je pUngcgie, 
4e éd., p. 142. 
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que «plus un homme a d'habitudes, moins il est 
libre et indépendant» (Kant). Ces philosophes 
veulent donc que, dans toutes les circonstances 
de la vie, à chaque instant de l'existence, nous 
fassions toujours un effort spécial, nous exercions 
toujours à noufleau notre liberté, et par ce moyeri, 
déployions une énergie libre de toute entrave, 
affranchie de toute servitude. C'est méconnattre 
étrangement la pauvre nature humaine. Sa 
faiblesse exige qu'elle puisse compter sur des 
aides puissants et charitables qui lui rendent moins 
lourde la tâche quotidienne. Ces aides, ce sont 
les habitudes. « Le corps ne peut être toujours 
éveillé et debout: ii faut qo'il dorme et qu'il 
se couche; de même l 'activité ne saurait rester 
incessamment en éveil: . il faut qu'elle se repose 
et qu'elle s'endorme, pour ainsi dire, dans les 
molles et douces démarches · de l'habitude » (1). 
Les habitudes sont donc nécessaires à l'homme 
pour l'accomplissement fidèle de ses dP.voirs 
journaliers. 

38. Habitudes et éducation.-Quoi qu'en 
disent Jean-Jacques Rousseau et Emmanuel 
Kant, les habitudes sont nécessaires. Et sans 
elles, l'éducation est ~ peu près impossible. 
L'éducation « n'est en grande partie que l'art 
de former des habitudes». En effet, « des 
énergies multiples dorment dans l'enfant ». Le 
rôle de l'éducateur « n'est pas .d'imposer une digue 
à ces tendances » bonnes en soi; non, l'éducateur 

(1) Compayré. Cour• de pUagogie, p. 223 et 224. Cit~ 
par Haustrate et Labeau, ibid. 143-144. 
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doit exploiter ces « énergies », stimul~r ces « ten­
.da~ces », les « canaliser sans en briser l'élan ». 
Or, stimuler, exploiter, « canaliser », c'est créer 
de bonnes habitudes. Celles-ci disposent l'enfant 
à bien agir . . Elles ne sont pas la mutilation de 
sa nature mais sa réforme et son perfectionnement. 

CHAPITRE III 

LES I".ACULTt& VÉGÉTATIVES 

39. Le• Cau-uh~" végétatives: déflpition 
et division.- l..t>s facultés végétatives sont les 
principu immédial.8 du opérations flégétativea, ce 
par quoi les plantes · végètent. Les opérations 
végétatives sont au nombre de trois: la nutrition, 

. la croissance et la génération. Les facultés végé­
tatives sont donc la faculté de nutrition, la faculté 
de croissance et la faculté de génération. 

40. Les facultés végétatives sont des facul­
tés organiques.- Une faculté est dite organique 
lorsque dans ses opérations elle dêpend totalement 
de l'organe corporel. Or, les opérations végéta­
_tives .ne peuvent pas se produire sans un organe; 
par exemple, la nutrition est impossible sans 
l'eatomac et les organes connexes. Parce que 
complètement dépendantes de l'organe matériel, 
les opérations végétatives sont encore appelées 
matérielles. Cependant, il ne faut pas les ramener 
aux opérations mécaniques ou pbysico-éhimi-



30 PSYCHOLOGIE 

ques (14). Les opérations végétatives sont imma­
nentea, vitales; les opérations mécaniques et chimi­
que_s ne le sont pa<J. Et donc, si les opérations 
végétatives sont organiques, les principes immé­
diats d'où elles procèdent, leurs facultés, doivent 
l'être aussi, parce que les opérations spécifient 
lea facultés, elles sont de même nature qu'elles. 

41. Relation des facultés végétatives entre 
elles.- Entre les trois facultés végétatives il y 
a une relation de snbordination. La première, la 
principale, c'est la faculté de nutrition. Viennent 
ensuite la faculté de croi.Ysance et la faculté de 
génMation. En effet, la faculté de croissance et la 
faculté de génération · sont dépendantes de la 
faculté de nutrition. Pas de croissance et pas 
de génération sans la nutrition. Cependant, si 
l'on considère ces trois facultés au point de vue 
dt ltur fin, la faculté de génération l'emporte. 
Les deux premières sont ordonnées au bien de 
l'individu. La faculté de génération a pour but 
la conservation de l'espèce. La fin de la faculté 
de génération est donc le bien général, qui est 
supérieur at.J bien particulier, auquel concourent 
les deux autres. 

42. Les facultés végétatives sont distinctes 
l'une de l'autre.- Les facultés se· distinguent 
entre elles par leur rôle et leur durée. La faculté 
nutritice a pour fonction J'assimilation, le change­
ment des aliments en la substance du vivant. 
Développer et réparer l'organe, tel -est le rôle de 
la faculté de croissance. La faculté génMative 
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a pour mission la reproduction du vivant.- Pour 
ce qui est de la durée, la nutrition dure toute la 
vie; la croissance cesse à une certaine époque; 
la génération n'existe pas ordinairement dans les 
vivants trop jeunea et trop meuz. 

43. La faculté de nutrition.- La faculté 
de nutrition est le principe immédiat de l'opération 
par laquelle un être vivant transforme en aa propre 
substance les alimenta pria à l'tztérieur. Par la 
puissance nutritive l'être vivant refait ses forces 
et travaille à sa propre conservation. A la 
nutrition chez l'animal, concourent plusieurs 
organes. Ce sont la bouche, l'estomac, le~ intes­
tins, les poumons, le cœur, les ar~res, les vais­
seaux capillaires, les veines, les vaisseaux lympha­
tiques et les glande~. Il appartient à l'anatomie 
et à la physiologie de décrire ces différents organes 
et d'en définir les fonctions propres. · 

44. La faculté de croissance.- La faculté 
de croissance est le principe immédiat de l'opération 
par laquelle un être vivant acquiert les proportiona 
qui lui convisnnent. L'augmentation, la crois­
sance d'un être se fait par la multiplication des 
cellules. Celles-ci se multiplient par scission ou 
division. La cellule est le premier élément 
constitutif des tissus d'un être vivant. 

45. La faculté de génération.- La taculté 
de génération est le principe immédiat ds l'opé­
ration par laquelle un être vivant produit un autre 
ltrs vit1ant de nature 8emblable à la 8ienns. La 
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génération n'est pas la création: celle-ci est le 
propre de Dieu seul, celle-là est le propre des 
créatures. 

46. Les trois factdtés végétatives existent 
dans les plantes.- On constate chez les plant.es 
les trois opérations végétatives: la nutrition, la 
croissance et la génération. Elles doivent donc 
posséder les principes immédiats de ces opération§, 
c'est-:è.-dire les facultés végétatives. AuJsi bien, 
il faut admettre que les plantes sont réellement 
vivantes, quoi qu'en disent Malebranche et 
Descartes, qui les assimilent à la matière brute, 
inorganique, sans vie. On s'est demandé parfois 
si la vie des plantes est végétative ou sensitive. 
A en juger par les opérations propre'.! de la plante, 
il n'y a aucun doute que sa vie est végétative 
et non pas sensitive. L'acte essentiel de la vie 
sensitive est la aenaation. Celle-ci se manifeste 
par la connaissance et le désir sensible<.~. De plus, 
la sensation requiert des organes sensoriel'! 
comme l'organe de la vue et celui du toi.Jcher, etc. 
Or, il est expérimentalement prouvé que les 
plantes n'ont pas d'organes sensoriels, ni, partant, 
de sensation. Mais alors, pourquoi appelons­
nous certaines plantes, aensititJes f C'est parce 
que ces plantes s~ contractent lorsqu'on les touche; 
elles ouvrent leurs corolles au lever du soleil et les 
ferment à son coucher. Elles se comportent comme 
si elles sentaient les rayons lumineux. Ce mouve­
ment de contractiiité n'e<.~t nullement un mou­
vement vital parce qu'il n'est pas immanent (10). 
Il n'a pas pour principe la plante elle-même, mais 

LES OPfRATION8 !JE L0
1YE BlJMAINE 33 

une cause extérieure (le 8oleil), et peut facilement 
être comparé à la contractilité des muscles d'un 
cadavre. 

47. L'Ame des plantes.- Les plantes ont une 
âme, un principe vital, parce qu'elles sont vivantes. 
L'âme des plantes est une st~:bstance simple et 
maUrielle. Elle est une partie essentielle qui 
constitue la plante: celle-ci étant une substance 
(un être capable de se s6utenir lui-même), ce 
qui la compose est ,_aussi, substance, comme les 
parties d'un lingot d'or, sont de l'or. N'ayant 
pas de quantité, l'âme des plantes est simple, 
c'est-à-dire indivisible Seuls les êtres quanti­
tatifs sont susceptibles d'être partagés. L'âme de 
la plante est aussi matérielle, parce que dans 
toute'! ses opé,rations elle dépend de'.! organes 
(matière) .. Tout de même, elle n'est pa<.~ corpo­
relle. Il est impossible de la palper, de la voir 
comme la feuille de papier présentement sur mon 
bureau - laquelle est un corps - c~est-à-dire 
une matière avec les dimensions quantitatives 
(hauteur, largeur, longueur). Mortelle est encore 
l'âme de la plante; totalement dépendante de 
la matière (le corps de Ja plante), celle-ci détruite, 
J'âme disparatt avec elle. 

48. L'Ame des plantes est une mais vir­
tuellement multiple.- Que l'âme de la plante 
soit une nous l'avons démontré précédemment (17) 
Elle est aussi multiple; des . faits nombreux le 
prouvent. Rappelons-nous les fréquents exemples 
de greffe végétale. Par exemple, le poirier greffé 
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sur un pommier continue à produire des poires. 
Dans ce cas, le poirier garde sa vie propre -- il 
emprunte seulement son alimentation au pom­
mier- et partant, il conserve son principe vital. 
L'âme du poirier s'est donc multipliée. Il est 
évident que dans la plante il n'y a qu'une seule 
vie actuelle, propre au tout, et, par conséquent, 
ùne seule âme. Celle-ci, cependant, à cause de la 
division du corps de la plante dont elle est la 
forme, se multiplie avec lui. Et c'est pôurquoi 
nous disons que l'âme de la plante est à la fois 
une et multiple, c'est-à-dire une en acte et multiple 
P.n pui8aance. 

CHAPITRE IV 

LES FACULTÉS SENSITIVES, COGNITIVES 

49.. Les facultés sensitives : définition 
et division.- Les facultés sensitives sont les 
principes immédiats dea opératiom aenaitifJes. 
Elles se ramènent à trois classes. Ce sont les 
facultés cognitiflea, les facultés appétitiflea et les 
facultés locomotrices. En effet, les êtres vivant 
de vie sensible ont la connaiasan,ce, l'appétition 
et la loéomotion. Ils connaissent un objet; une 
fois perçu, ils y tendent (appétition): et, pour ce 
faire (y tendre), ils se meufJent vers lui, en vue de 
voir s'il leur va ou non (locomotion). Les fa­
cultés cognitifJu· et appétitif1u se aubditiÙem 
encore selon la diversité des opérations dont elles 
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sont les principes immédiats. Nous le verrons 
plus loin. 

50. Les facultés sensitives externes et 
internes.- Lès facultés sensitives externes sont 
les principes immédiats dea opérations par lu­
quelles l'être flivant perçoit lu choses extérieures, 
telles qu'elles sont, dana leur réalité concrète. Ce 
sont les sens externes. Elles sont au nombre de 
cinq: la faculté de la vue, la faculté de l'ouie, 
la faculté de l'odorat, la faculté du gotît et la 
faculté du toucher. Les facultés sentitives inter­
nes sont les principes immédiats dea opérations 
par lesquelles l'être fJÏfJant perçoit et apprécie lea 
impressions venues dea facultés sensitives externes. 
Ce sont les sens internes. Il y en a quatre: le 
sens commun, l'imagination, la mémoire sensible 
et l'estimative. 

51. Les facultés sensitives au point de vue 
logique et au point de vue psychologique.­
En logique il a été question des facultés sensitives 
externes et internes. A leur sufet nous nous 
scmmes demandé si elles peuvent. noua conduire 
à la vérité, ai elles sont dea témoins dignes de foi 
bref, si elles sont des critères de certitude. La 
rép(>nse a été affirmative. Les mêmes facultés 
en ps~,c~ologie ne sont pas étudiées au même 
point de vue. Quelle est leur nature intime? 
comment fonctionnent-elles? Voilà les q uestio~ 
que le psychologue se charge de résoudre. 
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52. Les facultés sensitives sont organiques. 
-Les facultés sensitives sont organiques, parce 
que, pour exercer leurs opérations, elles dépendent 
complètement de l'organe (40). !lest impossible, 
en effet, d 'entendre sans l'organe de J'oule ou de 
faire un acte d'imagination sans le cerveau. 
N'aJlons pas confondre l'organe avec la fac.ulté. 
L'organe - pour un temps du moins- reste 
dans le cadavre. Immédiatement après la mort 
)a faculté disparatt. L'organe est une partie 
du corps, comme lui soumis à la corruption; la 
faculté n'est pas corporelle. 

53. La sensation.- L'opération de la faculté 
sensitive externe et interne s'appelle sensation. 
La sensation est l'acte propre dea sens; elle est un 
acte tJital perceptif dea choaea extérieures ou dea 
imagea sensiblea (choaea intérieurea.) La sensation 
externe est l'acte propre du sena externe qui 
perçoit l'objet extérieur. la sensation interne est 
l'acte propre du sens interne qui perçoit l'objet 
intérieur, c'est-à-dire l'image · de l'objet conservé 
dans l'imagination ou reproduite d'une façon quel­
conque dans l'un des autres sens internes. La sen­
sation, externe ou interne, est une connaissance. 

54. Comment se fait la connaissance 
sensible.- La connaissance se produit lorsque 
l'obje~ à con~attre est introduit ?a~ le sujet qui 
perçott. Mats, dans la connatssance sensible, 
comme la chose perçue est l'objet extüieur, 
concret, par exemple, ce livre, ce cahier, ce papier, 
etc., etc., il va sans dire que comme tel, cet 
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objet n'entre pas dans la puissance visuelle, pour 
ne parler que de celle-là. Et pourtant le livre, 
le cahier, etc., sont introduits dans .le sens de la 
vue, etc. Comment le sont-ils ? k livre, le 
cahier pénètrent dans la faculté visuelle par leur 
similitude, leur reasemblance. Le sens de la vue 
perçoit donc l'objet au moyen de aa similitude. 
Aussi bien; cette similituàe est appelée détermi­
nant cognitionnel, parce qu,.elle détermine la 
faculté à connattre, ou encore, eapèce impru1e, 
parce qu'elle est la similitude (du mot latin 
apeciea) imprimée (du mot latin imprea1a) dana 
le sens. Sous cette excitation produite par 
l'image extérieure-, la puissance visuelle, vivante 
et active, réagit nécessairement. Cette réaction 
est le passage de la puissance à l'acte- c'est-à­
dire qu'un instant auparavant elle · pou11ait con­
nattre l 'objet, maintenant elle le con,iatt, en 
l'ezprimant et en le reprodui.Yant au dedans "d'elle­
même (espèce e:epreaae). Cette première percep­
tion de l'objet est appelée perception externe et 
tient le milieu entre deux effets: l'espèce impruae, 
qui e'!t l'effet de t'objet sur le sens, et J'espèce 
ezpreaae, qui est l'effet du sens déterminé par 
t'objet. Mais après que l'objet extérieur a été 
immédiatement perçu par l'un ou l'autre des cinq 
sens externes, sa représentation est conservée dans 
l'imagination. En son absence on peut s'en sou­
venir, le connattre par l'intermédiaire de sa repré­
sentation, qui en est comme la photographie. 
Cette connaissance de l'objet par l'intermédiaire de 
son image conservée se nomme perception interne. 
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55. Di~érences entre la perception externe 
et la perception interne.- Quoique toutes deux 
connaissance sensible, ces perceptions cependant 
diffèrent l'une de l'autre. 1) La perception externe 
est immédiate. En effet, ce que la puissance visuelle 
atteint immédiatement, directement, c'est la couleur 
de l'objet sensible. Entre les deux il n'y a pas 
d'intermédiaire. La similitude de la couleur 
imprimée dans la réti~e (espèce impresse) n'est 
qu'un moyen nécessaire pour réunir immédiate­
ment l'objet matériel (la couleur) et le sujet 
sensible (la rétine animée par le principe vital). 2) 
La perception interne est médiate. Il est vrai 
que l'imagination perçoit immédiatement l'image 
reproduite en elle, mais pour arriver à l'objet 
extérieure elle a besoin d'un intermédiaire, qui est 
la photographie (image) de cet objet. Et à ce 
point de vue on peut dire que la perception interne 
est médiate. Il y a un milieu, un quelque chose 
entre le sens interne et la réalité extérieure. 3) 
Ces deux perceptions ne se font pas en même 
temps. Lorsque je mets la main, par exemple, sur 
un livre, en premier lieu je perçoi-s la figure, 
l'étendue résistante du livre dont l'empreinte 
affecte le sens du toucher (perception externe) 
avant de recevoir l'impre&&ion produite par le 
contact du livre avec ma main (perception inter­
ne) (1). 

56. Les deux phases de la connaissance 
aensible.- La connaissance sensible .- appelée 
encore s<Jnsation -:- passe par deux phases, dont 

(1) Fargea. L'obje.!tivit~ del 1en1 externe1, pp. 22 et su iv. 
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l'une est pas.~ive ct l'autre active. La pr~mière 
a lieu lorsque. J'ohjct extérieur reproduit son 
empreinte sur le sens. C<"lui-ci a al1..1cs 1111 rôle 
purement passif; il subit, il pât,i t .l'acti~m, (1~ 
cette similitu<le qui représente l ohJet s1tue a 
l'extérieur. ---La deuxième ~xiste lorsque le sens 
provoqué par la rcpré-;cntation de la chos: c~~crll(' 
imprimée en lui, agit, perçoit .quc cdt('. st~?thtud(• 
l'affecte et, par suite, l'cxpnme cu lu t-meme, la 
repro<luit dans l'imagination, d comwit l'ohjet. 

57, Errc•urs de qu(•l(pt<'S philosophc·s (•on­
l.cm)lorains au suj(~l de la cctnnaissaJ~(·c• 

scnsihlt~.-- Certains philosophes contcmporatns 
c< confondent la scnsatiiin cxt.Nnc du tlflll-moi 
(ohjct extérieur) avt'<~ la S(•nsation interne d_u 
moi, et prét(•JHlcnt <(li(' le _ ~;(•n:; t•xt(•rJtc •w. IW~c,-ott 
((lle lui~mêmc d st·s modiflealions snhjecllvt•l.;, 
Auli!IÎ, ne pouvant twun·r l(• passagi! on 1(' fame_ux 
7Xmt . qu'ils rechercht·nt en vai1~ t·;~l~t· le st~J<'t 
ct l'ohjet, ils lqmht•nl d~us le snhjt'('ll\' lsmt· ohJ~e­
tif », cll d'autres tt•rmc-.;, ils doutent de la réahté 
éxtérieurc. ])'autre-; ram.èn:-nt lt•s <kux sensa­
tions externe ou intt•rtu• à de simplt·s rt•prés('uta­
tions <le J'imagination . Anc Tai1w, ils dbclarent 
((llC la percept ion tks sens est lill(~ Yéritahle 
halluc·ination. Les Huméros précédents, 54·, 55, 
56 sont la réfutali•m de ces erreurs dangcrt'llS('" (l) 

58. La connaissance scnsihlc est un(~ opé­
ration distincte dt~ celle des vivants du règne 

(1) err. Farges t•l llarlu:ddlt·. ( 'oll r.• de 1'/li/n.vnphit: S NI• 

lttttlitpte, T. Il, pp. 45-46. 
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végétal et des phénomènes physiques et 
chimiqu~s.- La connaissance sensible a pour 
cause la fiÎmilitude de l'objet sensible imprimée 
dans le sens. Le rôle de cette similitude nommée 
espèce. impre,se, déterminant cognitionnel, est de 
faire sortir les sen<; de leur passivité et de les 
faire percevoir. La perception; la connaissance 
sensible est donc l'effet direct de l'espèce impresse, 
·ou de la similitude de l'objet extérieur empreinte 
sur le sens. Or, cette similitude n'est pa111'objet 
lui-même, concret, dans sa matérialité physique, 
comme l'empreinte d'un s<:eau n'est palj le fer ou 
l'or dont le sceau est fait. Donc cette similitude 
est d'une nature supérieure à celle du corps brut 
ou uitJant qu'elle représente. Et voilà pourquoi 
la connaissance sensible, qui est .son effet, doit 
être aussi d'une nature supérieure A celle .des 
phénomènes physiques et chimiques dont les 
corps inorganiques (non vivanh) ou les_ plantes 
(vivants du règne végétal) sont le théAtre­
puisgue l'effet ressemble à la cause. Cette simi­
litude, les anciens l'appellent forme intention­
nelle, c'est-à-dire quasi .spirituelle. La perception 
sensible s'appelle encore hyperphysique (au-dessus 
des phénomènes physiques) . . Il n'en reste pas 
moins vrai qu'elle est une opération organique, 
assujettie à la matière (52). 

59.· L'acte de la perception externe se 
produit dans les organes périphériques.- Les 
organes périphériques sont les organes placés 
à la surface du ·corps de l'être vivant. Ce sont 
les organes des cinq sens externes. a) Vezp~-
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rienee prouve, en effet, que nous voyons par les 
yeux, que nous entendons par les oreilles, etc. 
Vacte de la vision, de l'audition (perception 
externe) se produit donc dans les organes péri­
phériques. b) La physiologie enseigne que seul 
l'organe de l'oule est adapté à l'acte d'audition, 
seul l'organe de la vue, à l'acte de vision, etc. 

60. L'acte de la perception interne se 
produit dans le cerveau.- La perception 
interne suppose la perception externe et elle la 
complète. Lorsque la main est en contact avec 
un objet glacé il en résulte une sensation, une 
impression de froid. Ce n'est pas la main qui 
se rend compte qu'il y a telle ou telle sensation, tout 
son rôle a été de toucher l'objet froid (perception 
externe). Donc, à part le sens du toucher il en 
faut d'autres, qui ont pour mission de constater, 
d'éproutJer le.,; sensations produites par la mise en 
relation des sens externes avec le<; objets êXtérieurs. 
Cette constatation s'appelle perception interne, et 
elle est faite par les sens internes qui - nous le 
verrons - ont pour organe le cerveau. L'acte 
de ces sens ou de la perception interne se produit 
donc dans le cerveau. 

61. Les sens internes.- Chez l'homme et les 
animaux supérieurs, outre les sens externes, il y a 
des facultés spéciales, distinctes, nommée~ sena 
internes et dont le rôle est de recueillir les sensa­
tions de la sensibilité externe, de les discerner 
les unes des autres. Pàr les sens internes on sait, 
on se rend compte que telle sensation vient de tel 
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ou tel sens cxtet ne, etc. Ils sont au nombre de 
quatre: Le sens commuu, l'imagination, 1& 
mémoire sensible et l'estimative. Nous allons les 
étudier séparément. 

62. Le sens commun: sa nature, ses (one­
lions.-- Le .~ens commun que l'on nomme encore 
lt• sens central, la conscience .~ensible, le sens 
intime, est la faculté qui perçoit, cusocie et dis­
cerne les unes des autre.~ les sensations spéciales 
de., seus externes. L'existct1ce du sens commun, 
l'expérience quotidienne la prouve. N'est-il pas 
vrai <tue nous avons plusieurs sensations à la 
fois? Je vois cc papi<:r, je le touche, j'entends 
le son d'une cloche. Toutes ces perceptions 
\'isllell<', tactile, auditive sont distincte,, entre 
elles, ct ct•pcndant elles sont associées. Il faut 
clone <tu'il y ait une faculté qui recueille ces pcrcep-. 
tions, qui l~s a.f.~ocie; cette faculté, c'est le sens 
<'flmmun. Les fonctions clc ce sens se ramènent 
ù l rois. ) ) II pcrçuit lt•s opérations des sens ex­
t(•ri(·urs. Ll' st·ns de la vtw- comme tous les 
at1trcs s<·ns externes-- Il<' connaît pas, ne perçoit 
pas son acte cl(~ vision. Cc r.ôle est dévolu au 
,yen.<; commun. 2) JI réun·it les sensations des 
st·ns t·xlérieurc;. Autn·ment nous ne pourrions 
pas cxpli<tuer l'cxisl<'IICC simultanée des sensations 
propr~" iJ._chaq ue sL•Jts. !l) II di.<~rerne les sensations. 
C'<'st 1<• S('IIS commun qui attribue à chaque sens 
-;on opération propn·. Ce discernement, il va 
sans elire, n'c<;t pas act<' <lu jngcmt•Ht, <tui ressortit 
à l 'intelligence. 
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63. L'imagination: sa nature, ses fonctions 
- L'imaginatioQ. est la faculté qui retient lu 
images de., réalités sensibles tt les nproduit en 
l'abat-nee de ces réalités elle.s-mêmes. Elles a 
trois fonctions principales: Conserver, reproduire, 
engendrer. 1) Elle conserve les images de'> cho:res 
sensibles perçues par les sens externes. Voill 
pourquoi l'imagination conservatrice est · appelée­
le trésor des espèces sensiblu. 2) Ell~ reproduil 
les images des objet& sensibles lorsque ceux-ci 
sont ab<;ents. C'est 1'1:magina~ion reproductrice. -a)- . 
Elle engendre de nouvelles images par la combinai­
son de l'associat ion de celles déjà acquises, C'est 
l'imagination créatrice. · 

64. Les avantages de l'imagination.-L'ima­
gination est une faculté précieuse, qui rend .de 
signalés services aux sciences, aux beaux-art,, 
à la littérature et à la vie même. 

A. L'IMAGINATION DANs LES sciENCES. Dans 
les science~ d'observation, l'imagination sert à 
deviner les lois, elle invente les hypothèses dont 
la vérification conduit à la découverte des causes· 
de'> phénomènes ôtudiés. Quant aux sciences 
abstraites,. elle leur est utile parce qu'elle accom­
pagne l'exercice de l~intelligcnce, elle facilite cette 
faculté dans ses recherches, en donnant aux choses 
immatérielles des formes sensibles et %rêable'> 

B. L'IMAGINATION DANS J.Es BEAUX-ARTS. L'ar­
tiste fait appel à son imagination po1.1r avoir les 
formes sensible~ qui exprimeront, qui rendront 
concret et attrayant l'idéal conçu par son intelli­
gence. 
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C. L'IMAGINATION DANS LA LITTÉRATURE . Elle 
est la source des images, des tours ingénieux qui 
rendent la phrase vivante, variée et agréable 
à lire. L'écrivain qui n'a pas d'imagination est 
sec, aride et manque de couleur. 

D. L'IMAGINATION DANS LA VIE. Ell..: nous 
tramp:>rte dans .le domaine du passé, pour nous Y 
faire revivre les joies d'antan. L'avenir, elle nous 
le mùntre souriant, quelquefois plein de promesses 
et d'e'lpérances. Comme la baguette du magicien 
de la fable, l'imagination change en or tout ce 
qu'elle touche. Les amertumes·, les chagrins de 
la vie présente cèdent souvent la place au bonheur 
de ce monde idéal où elle nous conduit; et, dans 
les << châteaux d'Espagne » que sans cesse elle 
construit, elle nous assure u·ne existence longue, 
sans ombre et sans nuage. Dans la vie pratique, 
elle nous suggère différ~nts moyens de réussir et 
stimule notre activité. · 

<< L'imagination est tellement néceso;aire ~ans 
la littérature et dans la vie, écrit Joubert, que 
ceux qui n'en ont pas et la décrient, sont obligés 
de s'en faire une. » 

65. l..es dangers de l'imagination.- Sans 
aucun contrôle, l'imagination devient facilement 
la <( folle du logis », et aussi, selon le langage de 
Pascal, << maîtresse d'errem et de fausseté >>. 
Ellé est alors une source de dangers p·)Ur l'intelli­
gence, pour le coeur et pour la vie toute entière. 

A. DANGERS DE L'IMAGINATION POUR L'lNTEL­
LlG,ENCE. Si l'intelligence ne guide pas l'imagi­
nation, elle .sera son jouet. En effet, l'imagina-
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tion, souvent en désaccord avec· la réalité, est 
portée a1:1x extrêmes. Aujourd 'hui , elle grossira 
démesurément les difficulté$ qui !>e présentent, et 
partant, paralysera toute én~rgie . Demain, elle 
montrera les entreprises les plus hasardetL'!es 
comme facil.:ment réalisables. Et la pauvre 
intellige'nce, tiraillée de part et d'autre, hésitera, 
perdra son temps en. vains efforts et commettra les 
pires bév ue'> . 

B. DANGERS DE L'IMAGINATION POUR LE COEUlt. 
Elle alimente et attise les passions. Le mal se pré­
seate-l-il avec des abords repoussants, elle a le don 
d'en faire disparattre petit à petit la laideur, qui 
elkt pu empêcher de le commettre. Sous des 
formes sensibles, attrayantes, elle se pJait à 
montrer le vice et exagère le plaisir qu'il proc.ure. 
Si la conscience honnête hé&ite à la vue des 
conséquences désastreuses auxquelles elle s'expose 
en transgressant la loi morale, l'imagination 
s'empresse de jeter sur toutes ses inquiétudes un 
voile qui aveugle. Bref, si l'on n'y fait pas atten­
tion, dans peu de temps elle affaiblit la volonté 
et deprave le cœur. 

C. DANGERS DE L'IMAGINATION POUR LA VIE 
TOUTE E~'TIÈRE. Ces vies malheureuses, où tout 
est vu en noir, c'est l'imagination indomptée qui 
en est la cause. Elle f.teuple de chimères le cer­
veau des pauvr~s hum·mts, elle le remplit 
d'illusionS' irréalisable<;. Il s'ensuit le désenchan­
tement, avec ses compagnons obligés : le suicidê 
er·la folie. Les défl\uts comme les qualités, elle 
les gross.it outre mesure. Chez le prochain, 
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elle exagère les torts et , par suite, nous porte 
à le haïr. Elle engendre peu à peu, à notre insu, 
ùes manies· ·nombreuses: o;ource de toutes sortes 
d'excentricités, cause qe tous n.os déboires et de 
tous nos enn!Jis. 

66. Éducation de l'imagination.- Il est.im­
poitant que l'~duca't ion de l'imagination soit 
soumise à une discipline sévère et intelligente. 
Comme règle générale, partout et toujours 
l'imagination doit être som le contrôle de la 
droite raison. Faculté éminemment utile, il faut 
bien se garder de l'anémier. L'exciter là' où elle 
est lente, la réprimer là où elle e'lt trop vive, tel 
est le rôle de i'éducateur. Et pour ce faire, il 
veillera à ce que l' imagination de ses élèves soit 
remplie d'images conformes aux règles du vrai, ùu 
beau et du bien. 

67. La mémoire: sa r,.ature, ses fonctions. 
- La mémoire est une fa'cult~ qui reconnaît les 
choses sensibles représentées par l'imagination 
comme déjà vues ou déjà éprouvées. Il s'agit ici de 
la mémoire sensitive, distincte tle la mémoire 
intellective qui est une fonction de l'intelligence 
(85,100). Cependant, ce que nous dirons de la 
mémoire sensitive s'applique aussi à la mémoire 
iutellectuelle. Comme on peut le voir, par la 
définition, la fonction de la mémoire est la recon­
naissance de ce qui est passé. Elle s uppose donc 
les images conservées et reproduites par l'imagi­
nation. Tout son rôle consiste à reconnaître ces 
images et à les lQCaliser dans le passé. 

LES OPÉRATIONS DE L'~ME HUM AINE 47 

68. Comment la mémoire est distincte de 
J'imagination et du sens c~mmun.- ~uoi~ue 
toutes trois facultés orgamque<>, la memotre, 
l'imagination et le sens commun ne sont pa~ pour 
cela idwtiques. Le sen<> commun perçmt les 
sensa tions présentes ct les objets qui en sont la 
cause. Par lui, en effet, je me rends compte que 
j'ai la sensation de froid, parce que présente­
ment, actuellement, le sens du toucher est en 
c'>ntact avec un 'lbjet froid. Il garde ce~tP. 
sensation tant que l'objet re"te préstnt, L'obFt 
absent, son rôle est fini. C'est alors que l'ima­
gination intervient. Celle-ci con.serve e.t repro-
1[uit, en l'absence des objets, les 1mpress1ons que 
ceo; mêmes objets ont faites sur le sens du toucher 
par exemple, et que l~ se~· co~mun a dé1:os~cs 
en elle. Dam l'imagmatwn, l image de l O~Jct 
n'est nullement rapportée au passé. Au contraire 
elle apparatt si vive d si daire qu'die ,clon.ne 
plutôt J'illusion du présent. C'co;t à la memouc 
qu'appartient ·la sensat·ion d.ü déjà vu. El,lc per­
coit les choses ab<>entes, mais comme pas.'~·'· 
~ 

69. Importance de 1~ m émoire.- L'imp?r­
tance de la mémoire est in<liscutablc. Pour s t'li 
convaincre, qu'il suffise de elire qu'elle est néces­
saire à l'acquisition dM connai.vsances en géuf:ra.l, 
au progrès de la science et à la vie ,,ociale. 

A. } .. A MÉMOIHF: Jo:sT N~;n:ssAnn: À J.'A<'Qt:ISJ­

TION DES c·oNNAISS.-\NCE!-\ Jo: N G~:N~:HAL. Il t•st 
vrai que toute perception o;e fai.t da1ts le r~omen~. 
présent. Celui-ci - · est-il hesom llc Il' d1re - · a 
peine est-il qu'il n'existe déjà plus. Si bien qua 
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la connatssance à peine acquise est déjà dans le 
domaine du passé. Et la mémoire est la faculté 
de retenir ce qui est pac;sé. Sans elle, l'acqoi­
sition des connaissances est donc impossible. 

B. LA MÉMOIRE EST NÉCESSAIRE AU PROGRÈS 
DE LA SCIENCE. La science progresse par les 
découvertes nouvelles ajoutées aux anciennes. 
Celles-ci doivent être définitivement admises et 
surtout retenues. Si les conclusions scientifiques 
autrefois démontrées sont à jamais jetées dans 
le domaine de l'oubli, alors la science sera un 
perpétuel recommencement, susceptible d'aucun 
progrès. Et la science du langage, qui contestera 
les services que lui rend la mémoire? Une langue 
est connue quand on rttient ses mots et leur sens. 

C. J.-A MÉMOIRE EST NÉCESSAIRE À LA VIE 

SOCIALE. La vie sociale est faite d'un etrsemble 
de devoirs, de relationc;, d'engagements et de 
promesses. Tout cela croul.'!, si la mémoire n'est 
pas là pour rappeler l'accomplissement fidèle 
de toutes ces obligations. 

70. Les maladies de la mémoire.- Sous ~e 
titre, M. Th. Ribot, philosophe français, a écrit 
un livre dans lequel il ramène à trois types les 
maladies de )a mémoire: l'amnésie, l'hypermnésie 
et la paramnéaie. L'amnésie est la perte totale 
ou partielle de la mémoire. L'amnésie totale 
est temporairt> ou définitivt; elle est encore 
périodique, progressive (chez les vieillards, par 
exemple), congénitale, comme chez les idiots. 
L'amnésie partielle revêt différentes formes. On 
l'appelle aphaaie, lorsqu'il y a impui&sance de 
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parler; agraphie, lorsqu'il y a impuissance d~ 
lire ou d'écrire. -L'hypermnésie est l'exaltation 
anormale et passagère de la mémoire. La 
paramnéaie est une mémoire faussée. Ceux qui 
souffrent de paramnésie croient reconnattre comme 
déjà vu ce que, en réalité, ils ne voient que pour 
la première fois (1). Le traitement de ces diffé­
rentes maladies varie suivant les causes qui les 
ont produites. . • 

71. Le souvenir et la réminiscence.- Le 
souvenir est l'acte essentiel de la mémoire. Il est 
une connaissance reconnue et rapportée au paaaé. 
Il se distingue de la rêminiscence, qui est une 
connaissance du passé mais non reconnue. Uecon~ 
naftre une connaissance, c'e">t .la loculiaer dana le 
passé. 

La rémi 1iscence est prise pour une connais­
sance nouvelle, quand, en réalité, elle ne l'est pa'l. 
Quelqu'un qui a beaucoup lu peut, en écrivant ou 
ea parlant, se servir d'cxpresc;ions ou même de 
phrases qu'il croit siennes, mais que réellement il 
'!mprunte à ses auteurs favoris. Ce sont des 
réminiscences. La . localisation dans le passé, 
qui est le propre du souvenir, peut être vague ou 
précise. 

72. ·Éducation de la mémoire.- La mêmojre 
est une faculté par trop négligée. Cela provieRt 
de ce qu'on n'en comprend pas bien l'importance. 
C'est un strict dtvoir pour tout éducateur que de 

(1) Crr. l..ahr. Corm •le philn8nphic, He é<l., t. 1, pp. 138 
et suivantes. 
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travailler à son- développement méthodique, 
intelligent, progressif. Voici quelques règles géné­
rales qui peuvent le guider dans sa nolllc tâche. 
On peut les 1amcncr à tnis. 

1) Les élèves doivent comprendre les connais­
sances que leur mémoire est chargée de retenir. 
L'expérience q uotidicnnc ne prouve-t-elle pas 
que la difficulté à retenir, la plupart du temps, 
proV"icnt 1lc cc que l'élève n'a pas compris C'e qti'il 
a appris? J,a mémoire est un peu comme l'esto­
mac. Cet organe ne retient pas ce qu'il ne peut 
digérer. II en est de même pour la mémoirC', die 
ne peut garder ce qui n'a pas été compri.Y, digéré. 
Sans doute il y a des mémoires ingrates, ab~olument 
incapables de retenir quoi que ce soit, même cc 
qui est bien compris. Cc sont là des cxccptirJns. 
Et les exceptions ne compt<!ut pas. 

2) Les élèves doivent répéttr souvent les choses 
apprises afin de les bien fixer dana leur mémoire. 
C'est à celte seule condition que les connaissances 
acquerront cette stabilité dont la mémoire a 
besoin pour bien remplir son rôle. En effet -
nous l'avons vu --comment pourrait-elle con­
cotirir au progrès scientifique si, aprèc; quelques 
jours, les notions acquises (lisparaissaient (69) ? 
Au reste, ce qui coûte peu d'efforts souvent est 
sujl.'t à erreur. C'est en revenant fréquemment 
snr les cho!>es apprises qu'on les corrige ct les 
rectifie s'il y a lieu. Ajo<Jtons que la répétition 
est pour la mémoire un exercice éminemment 
salutaire. Elle la fortifie et lui permet de faire 
la chasse aux défauts. C'est par la répétition 
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que de fugitive la mémoire devient tenace, que de 
rebelle elle devient facile. 

3) Il faut habituer les élèves à mettre de- l'ordre 
dana les choses qu'ils confient à le141 mémoire. Le 
martre doit s'appliqùer à faire trouver par ses 
élèves cc qu'on peut appeler des points de ·repère_ 
Qu'il les accoutume à faire converger comme vers 
un centre uniquP les choses apprises. Et pour 
cela, il leur enseignera à les associ ~r par des liens · 
logiques et naturels. De plus, il les habituera 
à classer ensemble les notions importantes et, 
pour éviter tout encombrement, à jeter par-dessus 
bord ce qui est inutile. Autrement, la mémoire 
succomhcra sous le poids trop lourd de matériaux 
de toutes sortes, de toutes provenances, amoncelés 
pêlc-mêlc et dans aucun ordre. Souvenons-nous 
qu'«une tête bien faite vaut mieux qu'une tête 
bien pleine». (l\loi'.-TAIGNF:). 

Enfin, pour ·terminer, disons qu'il ec;t bon, voire 
nécessaire, que les élèves plus jeunes apprennent 
mot à mot. Quoi · qu'on dise, c'e~t à cette seule 
condition que les jeunes élèves cultiveront leur 
mémoire à bon escient. A leur âge, ils sont in­
C'apables de faire le résumé d'une leçon dans 
leur propre langage. Il vaut infiniment mieux 
les obliger à prendre les mots du livre. Et d'ail­
leurs, c'est une grave erreur de penser, comme 
certains, que la récitation par cœur et mot à 
mot des paragraphes de son manuel ec;t un signe 
évident qu'on ne les comprend pas . . La mémoire 
et le talent, sans s'identifier, ont tout de même 
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des relations très connexes. On dit avec raison 
que « la mémoire est la moitié du talent ». 

73. L'estimative : sa nature, sa Conction.­
L'estimative, appelée aujourd'hui instinct, est 
une faculté qui perçoit l'utilité ou la nocivité des 
cho::es extérieures représentées par l'imagination. 
C'est le sens de l'utile et du nuic;ible. Il est pour 
ainsi dire l'estimation de la valeur d'u~age des 
objets, d'où son nom d'estimative. Par ce sens, 
la brebis connait le loup comme son ennemi, et 
l'oiseau, la paille comme utile à la construction de 
son nid.- La fonction de l 'estimative ec;t de 
juger de l'utilité ou de la nocivité des objets sens1'bles. 
Dans les animaux où elle se trouve surtout 
l'estimative joue le même rôle que la raison dans 
l'homme. Faculté supérieure, la raison diminue 
de beaacoup l'importance de l'estimative, chez 
l'être intelligent. Le jugement de l'estimative, 
irréfléchi, déterminé par la nature, ne portant 
que sur des objets sensibles, concrets, singuliers, 
diffère absolument du jugement ·de la raison, qui 
est réfléchi, qui n'est pas déterminé par la nature, 
mais seulement par l'évidence de la vêrité, ct 
dont l 'objet est immatériel, abstrait, universel. 

74. Les caractères de l'estimative ou de 
l'instinct.- Les principaux caractères de l'ins­
tinct sont l'imperfectibilité, la limitation, l'uni­
formité et la nécess·ité. 1) L'imperfectibilité.- L'ins­
tinct est incapable de progrès. Les animaux d'une 
même espèce· ~ravaillent toujours d'une façon 
invariable. Les abeilles d'aujourd'hui font leur 
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ruche de la même mamere que celles du temps 
d'Augu'lte. 2) La limitat1'on.- L'instinct ec;t or­
donné à un travail particulier, en dehors duquel il 
ne peut rien. Les oiseaux con!>truisent admirable­
ment leur nid, mais à cela seulement est limité leur 
savoir-faire. 3) L'uniformité. - L'instinct ne con­
naft pas la variété: il est semblable dans tous les 
individus d'une même espèce. Les hirondelles 
construisent leur nid, toutes avec une science 
et une habileté égales. 4) La nécessité. - Sous la 
poussée de l'instinct, l'animal tend nécessm're­
ment à sa fin, qu'il ne choisit pas mais que la 
nature lui détermine. -Nous verrons plus loin 
que l'intelligence a des cara.ctèr~s diamétralement 
opposés, et partant, est essentiellement distincte. 

75. L'organe des sens internes.- L'organe 
des sens internes est le cerveau. Celui-ci, en 
effet, est le centre où viennent se lt)ger toutes les 
sensations engendrées par les objets extélieurs. 
Et la communi.cation de ces sensations, produites 
par les choses sensibles mises en contact avec les 
sens externes, se fait au moyen des nerfs craniens, 
qui se terminent directement au cerveau, et des 
autres nerfs, qui arrivent à cet organe par la 
moelle épinière. Quant à la partie du cerveau 
occupée par chaque sens interne, on ne saurait la 
désigner avec certitude. Les physiologistes mo­
dernes croient que la mémoire, par exemple, a 
pour siège un des lobes frontaux. Quoi qu'il en 
soit, il reste expérimentabment vrai ·que le 
cerveau est l'organe des sens internes. 
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CHAPITRE V 

-\ 

LES FACULTÉS SENSITIVES APPÉTITIVES 

76. Définition et division des facultés 
appétitives.- Nous avons vu (49) que les 
facultés sensitives se divisent en trois groupes: les 
facultés cognizives, les jacultés appétitives et les 
facultés locomotrices. La faculté appétitive est 
la faculté par laquelle l'homme ou l'animal tendent 
. flers un bien qui leur est connu. La faculté appé­
jtitive est concupiscible et irascible. La faculté 
lappétitive concupiacible, ou mieux, l'appétit con­
; cupiacible, est la faculté par laquelle l'homme ou 
· la brt·ü tendent à se procurer un bien connu et 
conforme à leur nature ou à fuir ce qui leur est 
nuisible. On l'appelle encore propen.Yion à la 
jouissance, parce qu'il ne cherche que le plais~r .s~ns 
s'occuper rles ohstacles. La faculté appet1llve 
irascible ou mieux, l'appétit iraac·ible, est la 
faculté ;ar laquelle l'homme ou la . brute tendent à 
vaincre les obstacles qu·i rendent difficiles l'obtention 
du bien convoité et la fuite du mal connu. Il sc 
nomme aussi propensùm à la lutte. 

77. Relations entre l'appétit eoncupiscible 
ct l'appétit irascible.- L'appétit irascihle sup­
pose l'appétit concupiscible; il en dépc~d. N'est.-il 
pas vrai que le désir d'un hien (appét1t concupls­
cihle) fait naitre l'effort nécessaire pour renverser 
l'ohstacle qui s'oppose à son acquisition (appétit 
irascible) ? Aussi bien, l'appétit irascible est 
appelé la force protectrice de l'appétit concupis-
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cible. D'aube part, ces deux appétits viennent 
de l'amour que l'on a pour soi. C'est pourquoi 
l'amour est le principe générateur des passion<J, 
c"est-à-dit e, des actes de l'appétit concupiscible 
et de l'appétit irascible. -L'expression « avoir 
du cœur», dans le langage moderne, correspond 
généralemt:nt aux appétits concupiscible et iras­
cibla. Avoir un « cœur aimant », c'est l'appétit 
concupiscible, et u avoir un cœur vaillant », 
c'est l'appétit irascible . 

78. Définition des pàssions.- Les passions 
sont les mouvementa de l'appétit seTJ.sitif, aoit 
concupiacible, soit irascible, résultant de la percep­
tion d'un bien ou d'un mal.- En elles-mêmes, 
comme telles, elles ne sont ni moralement bonnes, 
ni moralement mauvaises. Elles revêtent un 
caractère de bonté ou de malice selon la direction 
que leur donne la raison. 

79. Division des passions.- Les passions 
sont au nombre de onze, dont aiz pour l'appétit 
concupiscibJe et cinq pour l'appétit irascible. Les 
passions de J'appétit concupiscible sont l'amour, 
la haine, le désir, l'arJersion, Ja joie, et la tristeaae. 
Les cinq passions de l'appétit irascible sont 
1 'espoir, le déaeapoir, 1 'audace, la crainte et la 
colère. 

L'amour est J'inclination que fait naltre dans 
l'appétit Ja simple perception d'un bien. La 
haine est la répulsion·que fait nallre dans l'appétit 
la simple perception d'un mal. Le désir est un 
mouvement de l'appétit vers un bien sensible 
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absent. L'aversion est un mouvement de l'appé­
tit qui nous éloigne d'un mal (!ont nous sommes 
menacés. La joie est un mouvement de l'appétit 
qui se complaît dans la P.ossession d'un bien 
présent. On l'appeHe allégreaae lorsqu'elle indique 
la dilatation du cœur; exultation, quand elle 
s'exprime en manifestations extérieures. La tria­
tesse est un sentiment pénible qui natt de la 
présence d'un mal qu'on ne peut éviter. 

L'espoir est un mouvement de l'appétit irascible 
vers un bien futur et po$;ible quoique difficile à 
atteindre. Le déaespoir est un mouvement de 
l'appétit irascible à la vue d'un bien futur mais 
qui nous paratt impossible à atteindre. L'audace 
est un mouvement de l'$ppétit irascible à la vue 
d'un mal futur possible •à éviter. La crainte 
est un mouvement de l'appétit irascible à la vue 
d'un mal futur qifficile à éviter. La colère est 
un mouvement de J'appétit irascible qui . nous 
porte à combattre le mal présent. 

80. Le r6le des passions.- Les pa$sÎons bien 
dirigées jouent un rôle important dans la vie de 
l'esprit et du cœur. .Elles sont pour notre 
activité intellectuelle un précieux stimulant et 
oot sur ~otre vie morale une influence profonde 
et parfois décisive. On sait déjà que l'imagina­
tion rend de précieux services à l'inteJiigence: 
celle-ci, dans ses actes, a toujours besoin du 
concours de ceJle-là (64). Il en est de même 
de ]a faculté appétitive. Un vif désir d'arriver 
aux succè'l (appétit concupiscible) ne fait-il pas 
souvent découvrir à l'intelligence des moyens 
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jusque là insoupçonnés, ne lui donne-t-il pas une 
souplesse et une facilité étonnantes? L'ardeur 
au travail, là persévérance dans la lutt~ contre les 
difficultés (appétit irascible) sont pour la faculté 
intellective des instruments incomparables. Et 
dans l'ordre moral, la faculté appétitive exerce 
aussi . une notable influence. Ne vient-elle pas 
parfois à la rescousse de la pauvre vdlonté 
pare'lseuse et chancelante en face du devoir? · 
L'histoire de la sainteté est Jà P.our prouver que 
la passiQn bien orientée fut parfois, avec la grâce 
divine, le point de départ et le soutien de cette 
vie admirable et éminemment féconde qu'ont 
men~ les héros de l'~glise catholique. 

81. Le plaisir et la douleur.- Le plai:tir est 
une ém.otion agréable « qui résulte du · fonctianne­
ment régulier de quelqu'une de nos facultéa ». La · 
douleur est une émotion pénible << qui réaulte du 
fonctiorr.nement anormale de quelqu'une de nos 
facultés >> (1). Comme nos facultés sont sensibles 
et intellectuelles, il y a le plaisir et la douleur 
sensibles et inteJlectuelles. La came du plaisir 
et de la douleur, c'est l'activité satisfaite ou 
contrariée. · Cette satisfaction de l'activité con­
siste dans un exercice modéré. Par exemple, trop 
marcher comme ne pas marcher du tout, sont 
causes de l'émotion pénible, c'est-à-dire de la 
douleur. - Le pla.isir et la douleur, chacun à sa 
manière, sont de grands mattres dont il faut 
savoir entendre la leÇon. Le plaisir a<:<:wtt notre 

(1) Lahr. Ouv. cit., p. 46 
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énergie,. augmente nobe activité. Le plaisir 
éP,rouvé à faire un travail chasse les ennuis, les 
dégotîts, et partant, ferme la porte à la paresse et 
à la nonchalance. Quant à la douleur, son rôle 
est bien marqué· dans ces beaux vers du poète: 

Les moissons, pour mÎirir, ont besoin de rosle: 
Pour vivre et pour sentir, l'homme a besoin de pleurs. 

En effet, c'est au prix ·du sacrifice, de la souf­
frimce, de la lutte et de l'effort que se développent 
et se perfectionnent toutes nos facultés . 

82. Sens'ations et sentiments.- 4 sensa­
tion et le sentill').ent sont des émotions agréables 
QU désagréables. Ce que les anciens appellent 
paaaion, les modernes le nomment émotion. 
Celle-ci est donc le mouvement de l'appétit aenaitif. 
(78). La sensation est une émotion agréable 
ou désagréable q~i naît de la perception d'un bien 
ou d'un mal senaibles. J'ai là sensation d'un mal 
de tête ou de bien-être. Le sentiment est une 
émotion agréable ou désagréable qui a pour cause 
une id~e, un phénomèntJ intellectuel ou moral. 
Senti~ent d'amour-propre> de tristesse, de joie. 

83. La faculté loeomotrice.- Elle est le 
principe immédiat du mouv ement local dans 
l'homme et la brute. Elle est la faculté par 
laquelle l'homme ou l~ brute se meuvent d'un lieu. 
à un autre. Ses organes sont les muscles et les os. 
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CHAPITRE VI 

LES FACULTÉS INTELLECTIVES COGNITIVF.B 

84. Définition de l'intelligence.-.L'intelli­
gence est une faculté inorganique qu~ ~ pour 
objtt propre et pruportiomté la nature mttme de., 

• choses sensibles. 

l'~ar les yeux ou tout~tutr<'lsen~ nous pt>r~evons lu ehose exttlél-
1. < 'Il• · A'1nS1 nous voyo11s r e rieure avt·c ses qun Jto:s sensa, {s. • t 

,( J J'l:oUS J>oUVOIIS Olh nutisun uvee sa ltunlenr, sa p1'CJJI) 11 eur. · , , 't• 
du·r ~tlper les mnti•rinux avee lesqut'ls <'Ile Il ete ~nst_nu ~ · 
J..n hï1fissc, voisine est une a~1tre maison ; t'!le peut n a;otr ~118 
lat m~me ftautenr , lu m(·me lt~rgtur, lu m~·m~ !'rnfon• eur, es 
mntériuux dout elit' 11 Hé fnite sont IIUSSI rhffNent_s. Il Y ~ 
dnm· cl~ux nutisons riistinl'II'S que nnus voyons. Cepe~llabÏt, 
c·es deux t~HIFt;uctions , malgré leur différen~~. ~~nt .venr '1 ts 
iJ'nnt' t·~rtniuc• ru~-on . Ce quelque cltONt l'SI JO VI' !hie ·,·ux y~u:>e 
ciH enrps, nnus ne pouvons p11s le toud:e_r. C e~l Il 1!11 lltl' 

i11lime .le c·es cieux mni~on~. c'est te p~r ~fi/Ol elles sont mnJsons! 
c·'ed leur 118 .• em·r. Cette 1111/urc 11111111e, t·etle .ex8ellce qu1 
1~ 1 ;1vienl j1 tn 11 tr.• l~s mu huns, l''<'sl rin~c·lli~:èm·~ rpn,ln l'onnctll. 
!\insi une mni~nn est lllit' tflll .<l rudHHI de$/llll't ~ loyer ~j·• 
~Ire~' TIIÏ.<Otltw/11~.•. Ct·tte définition de la mutson-t' re 
~·applique 1'! toute mnir.on- exprime snn t's~en•:e, sn.natu

11
e 

' nt' me . Ce n't'st pns à )'11 il qui t•oil ou ~la mam q111, lou~ .e 1 
u•\tnppartient rl<• riétinir, mnis it. l'ir!lelllyellre, fut·ulte splfl· 

~udlt' iuory111,;q11 e, parce qut', ~ uloJt>dtV('me nt, elle exe.rl'~ son 
0 ,éraiinn inclép('ndnmment cles ur~:nnes. et pllrtant? chsllnl'lt' 
cl~s (111-ultts sen~itiV('S, qui sont .mu térit>llcs et orgamqut'S (52). 

85. Les différents noms donnés à l'inte~l.i­
genct.- 11 n'y a qu'une seule faculté cogmttve 
intellectuelle, qui est l'intelligence. (Nous parle­
rons plus loin de la faculté appétitive intellectuellP-, 
qui est la volonté). Cependan.t, à cause <les 
fonctions diverses qu'elle rcmpht, C('tte facuJ.té 
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unique prend différents noms. Ainsi, elle s'appelle 
intellect, loJ,"squ'elle connatt les vérités indémon­
trables , les principes premiers; raison, quand 
des vérités premières indémontrables, elle en 
déduit d'autres, pour cela, nommées vérités 
secondes; mémoire intellectuelle, en tant qu'elle 
con<;erve les connaissances acquises, les rappeJie 
et les reconnatt comme antérieuremeu i; perçues; 
conscience, en tant qu'elle se connatt elle-même, . 
qu'elle constate ses opérations et qu'elle les 
rapporte à l'âme. Ces dénominatiom ne sont 
donc que les quatre appellations différentes, 
d'une seule et même facuité. 

86. L'intelligence emprunte son objet pro­
pre aux choses sensibles._:_ L'objet propre de 
l'intelligence, c'est la nature intime de la réalité 
sensible perçue par les sens (84). L 'intelligence, 
en effet, connatt ce qu'est la maison, elle sait la 
d~finition de la maison.. Et comment pourrait­
elle arriver à cette connaisssance, si, au préalable, 
les sens n'avaient pas perçu cet objet sensible. 
avec telles ou teJies dimensions, situé à un 
endroit, et appelé maison? · Par conséquent, 
l'intelligence va chercher dans la chose sensible, 
elle emprunte à cette même chose son objet 
propre. 

87. L'objet propre de l'intelligence · est 
abstrait et universel.- Bien qu'emprunté au 
sensible, l'objet propre de l'intelligence en est 
totalement différent. En· -classe, le professeur dé 

géométrie . dit qu'un triangle « eSt une figure à 
troi'l angles et à troi'l côtéil i, Et pour faire 
mieux comprendre· ses auditeurs. il ; leur montre 
un triangle formé de trois pièces ·de bois blanc . . 
Ce triangle, avec telle diinensio,n, exhibé. par le · 
professeur, tombe sous les sens des élèves. Mais la 
définition donriée s'adresse à leur intelligence, elle 
exprime ce qu'èst -le triangle, sa nature intime, 
~on essence, bref, la notion du. triangle abstrait. 
Celui-ci éOJ.t . débarrassée d~ .toutes les particuiarités 
irvfividuelles, de toutes les qualités seh'libles et 
'l'~pplique à tous les triangles ; en d'autres termes 
il est le triangle abstrait, universel. Et c'est sur 
lui que i'intelligence porte 0 ses investigations. 
C'est pourquoi l'intelligence s'appelle << le pouvoir 
de se représenter abstraitement le sensible » (1). 

88. L'intelligence et les se.ns sont" essen­
tiellement distincts.- Entre la faculté intel­
lectuelle et la faculté sensible il n'y a pa<; <;eulement 
une distinction de degré, de plus ou moins, mais 
une distinction de nature, d'essence. L'objet 
propre de la c-onnaissance intellectuelle a des 
caractères tout opposées à ceux des connaissances 
sensibles. L'intelligence connatt le triangle abs­
trait, universel, immatériel, les sens, au contraire, 
voient ce triangie concnt, matéritl, singulier, 
entre les mains du mattre (87). Il faut donc que 
les sens et l'intelligence .soient complètement 
distincts entre · eux, comme l'immatériel et le 

(1) M~rcier. P1ychologie, .P· 20. 
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matériel, 1'abstt-ait et le concret, le sensible et 
le spirituel. 

89. Comment l'inLclligence dépend des 
sens.-' Puisque l'intelligence emprunte au sen­
sible son objet propre (86), elle dépend donc d'une 
certaine façon, des sens. Cette dépendance est 
appelée objective, parce que Jcs sens présc!ltent à 
la faculté intellcctut'llc l'objet unsible d'o.'! t•lle 
abstrait cc qui lui est propre, c'c'lt-à-dire l'essene!, 
la nature intime, ou encore, la quiddité, exprimét•s 
par la définitiGn . J,a quiddité est ce qu'c.,t une 
chose. L'on dit souvent que la quiddité de la 
chose sensible, c'est-à-rlirc l'essence, est l'olJjet 
propre de l'intelligence. Ct·penclant, en tant f(UC 

principe d'opération, en elle-même, l'intelligcncè 
est indépendante! des St'ns. Cette indépendance 
est appcl4c subjective. 

90. L'intelligence csl une puissance pas­
sive.- Une puissance ou une (acuité est passive 
lorsque, pour agir, elle a besoin d'etre déterminée 
par l'action de son objet.. Au contra ire, die t•sl 
active lorsqu'elle produit son ohjH tout cntiet·, 
comme. l'intelligence divine, ou lorsqu'elle trans­
forme 'lon objet, comme la faculté de nutrition 
qui change les aliments en la propre su hslance 
.du vivant. Il est évid<>nt que l 'if)tc~ligence 
humaine ne. procluit pas soit ohjet, die le• . . mppu.•e 
déjà exi.,~ant: une chose e.,t pas parce qu<' nou~ 
la comprenons, mais nous la comprenons parce 
qu'ellë est. D'autre part, J'intelligence ne trans-
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{orme pas son objet. Sans doute, elle est capable 
de saisir l'essence des choses sensibles, mais elle 
est indifférente à percevoir telle ou telle essence. 
Si, au lieu de l'essence A, elle connatt l'essence B, 
cela signifie qu~ l'es<;ence ~ s'est présentée à 
elle, a agi sur elle et l'a déterminée à poser son 
acte. A cause de son indifférence, il faut donc 
que l'intelligence, pour mettre en exercice sa 
capacité d'agir, subisse, pâtisse l'action de l'objet 
qu'elle est destinée à atteindre. Au reste, c'est 
Je propre d'un être indifférent de sa nature que 
de recourir à une cause en dehors de lui-même 
pour s~rtir clc son indétermination. Et, dans 
le ca'! de l'intelligence, comme dans cel1.1i des 
sens (57), cette cause est l'action de leur objet. 

91. Intellect passif et intellect actif.­
L'intellect paa.,if est l'intellligence elle-même, 
c'est-à-dire la faculté inorgauiqu.e par laqu~llc 
noua connaissons la . nature intime dea choses 
aBnaibks (84). On l'appelle pass-if ou possible, 
parce qu'il peut connaître. :f;tant y..ne faculté 
passive (90), pour poser son acte, il a besoin de 
subir l'influence d'une cause extrinsèque qni 
est, ni plus ni moins, J'action de son objet propre. 
Et tant que son objet n'a pas agi sur ~ne, l' intelli­
gence ne le connaît pas, mai'l est en puissance 
à le connattre. Donc, J'intell-igence en puissance 
à connaUre son objtt propre s~ nomme intellect 
passif. -L'intellect actif est une. fact~lté spéciale 
qui permet à l'in~ellect passif de conna~tre son 
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objet propre, ou encore, une faculté spéciale qui 
fait pa8aer l'intellect possible de la puissance à 
l'acte. Cet intellect est appelé agent, parce que 
son rôle est éminemment actif. L~objet propre 
de l'intellect paaaif (intelligence) est dans le 
sensible (86): il ne peul pas être perçu, à moins 
d'être présenté à la faculté intellectuelle et d'agir 
sur elle (90). Maie;, comme l'intellect passif est 
spirituel, immatériel, il ne peut venir en contact 
qu'avec un objet de même nature, c'est-à-dire 
immatérid. Par conséquent, l'intelligence subit 
l'action de son objet seulement lorsque celui-ci 
est débarrassé de& dimensions quantitatives qui . 
le font sensible; et tant qu'il reste caché sous son 
enveloppe corporelle, elle est en puissance à le 
connaître. Or, l'intellect actif a précisément pour 
fonction de dépouiller des qualités sensibl~s qui 
l'individualisent l'objet propre de l'intelligence, 
ct, ce faisant, il la fait comprendre actuellement 
ce qu'elle pouvait comprendre, ou encore, il la 
fait paaaer de la puissance à l'acte. 

92. L'espèce intelligible ou inq)l'êsse • .:_ 
Puissance passive, l 'intelligence a besoin de subir 
l'influence d'une cause distincte d 'elle-même, pour 
exercer -;,on opération. Cette cause est son objet 
propre. Celui-ci - l'essence de la chose sensible, 
- fait sortir l'intellect possible de sa passivité 
en y imprimant sa similitude. C'est cette simili­
tude, c'est cette ressemblance que l 'on appelle 
espèce intelligible. .Elle n'est pa!! ce que l'intelli­
gence connatt, mais ce par quoi elle connatt. 
J:espècc intelligible est don~ la ressemblance 
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de l'objel propre de l'·intr!Hgence reçue til elle et 
la déterm.ir~:a.nt à conna1tre.. On la nomme encore 
détenm~nant intelluturl. :Et comm<' cctt(• re.ucm­
blance rle la chose st•n.,ihlc <'St ·imprimre dan.' 
l'intellect pa'lSir, après avoir été Mpouilléc de ses 
qualitéc; iri<lividuellcs (90) par l'int<'ll(•ct actif, 
celui-ci est donc la cause de l'espèce intelligible. 

93. L 'espèce expresse ou verbe mcntul.­
],orsque l'intelligence a reçu la ress<'mhlaHC<' dt• 
son objet propre, rien ne lui m:!.nque plus pour 
entrer en ~xercice, elle intellige, cliP sc dit à 
elle-même cc qu'tst l'objet. Cett.c locution men. 
tale s'appelle espèce expresse. Commt• ~lans l'ord;c 
senllible, l'espèce expresse est, au point de vue 
intellectuel, ce dana quoi l'objet propre co;t perçu, 
le miroir dans lcq uel il se reflète, sa photogra.plde. 
On peut la définir comme suit: la .~iAwililtude dt 
l'objet propre de l'1:ntelligencc engendrée par elle 
et dana laquelle elle connctît ce m.ême objet. J,a <'ausc 
rlc l'espèce expresse, c'est l'intcllig(•ncc ou l'iutel­
lect passif. Tandis que l'espèce int'elligihle ou 
impresse est produite par l'intellect actif. 

94. Comment sc fait 'la connaissance in tt>l­
lectuclle.- La· connaissance intellectue'lle sup­
pose la perceptio'n sensible externe et interne. En 
effet, selon le vieil adage, 1:1 n'y a rien dana l'intel­
ligence qui n~ait été d'abord dana le ae~.,: et il a 
déjà été prouvé que la raculté intellective emprunte 
son objet propre au sensible (86). Une fois que 
l'image de l'objet extérieur a été introduite dans 
l'imagination, l'intellect actir intervient. Son 
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rôle consiste, pour ainsi dirt', à apidt1talücr, à. 
immatérialiser cette image, c'est-à-dire, à lui 
enlever toutes les <1 ua lités sensihles. Le résultat 
de c~ dépouillement, c'est la nature, l'uawce de 
)a chose sensible représentée tout d'abord dans 
('imagination. A son tour cette nature abstraite, 
spirituelle, s imprime dans l'intellect passif dont 
la fonction est de connaître, pourvu qu'au préalable 
il ait reçu J'empreinte de J'es'>ence de la chose 
sensible. Cette empreinte s'appelle espèce intûli­
gible ou impre.,ae. Sous l'influence de ~ctte 
espèce, l'intellect passif ~prime l'essence dont la 
ressemblance a été reçue en lui. Celte expre.,sk.n. 
on la nomme locution mentale, espèce expre5se, ou 
similitude .dans laquelle l'intelligence perçoit 
son objet propre. L'opération intellectuelle jus­
qu'ici e'>t connue sous' le nom de simple appré­
hension. Par ëlle l'intellect a des idées, ou.con­
Cl•pts. )[ais revenant sur cc!f concepts il les 
c<.mpare entre lmX, et de Ct'tte comparaillon 
naissent l.:>s idées nouvelll~S. I,a comp~raison 
est ie propre du jug<.>ment et du raisonnement. 
C'est Jlar le jugemt'nt et le raisonnement que cc. 
cm~1plète la connaissance intellectuelle commencée 
par la simple appréhension. 

95. Origine des idées: les différe n ts sys• 
tèmes.- Quelle est .l'origine de nos idées? 
D'où viennent ce'! similitudes de,, objet,, existant 
dan., notre ·intelligence et nom fai8ant arriver à 
la co1maiaaance dea choses Y les solutions diverses 
données à ce problème peuvent se ramener .à 
trois groupes. 
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A. l.A soLUTION EMPIRIQUE. D'après ce sys· 
tème, toutes nos idées viennent excluaivemtnt de 
J'expérience sensible, elles n'ont d'autres causes 
que nos sens, elle., sont des phénomènes de la, 
sensation. -Dison<; tout de suite que cette 
théorie ne peut être admise parce que nos idée~, 
de leur nature, sont abstraite.,, spirituelle$ et 
universelles. Et ce qui vient exclusivement des 
sens est concret, matériel et a_ingulier. 

B. I.A soLUTION RATIONALISTE. Elle est l'op .. 
posée de la 5olution empirique. Nos idées vien .. 
nent exclusivement de l'intelligence, sans le con .. 
coun de l'expérience sensible ou des sens, ensei .. 
gnent les partisans de ce système. Qu'il suffise 
de di1·e que semblable théorie contredit les faits 
quotidiennement observés. N'est-il pas vrai que 
l'1'dée première d'une chose suppose l'image sen .. 
-;ible de cette même chose? V aveugle-né n'a 
pas )'idée de la couleur, parce qu'il n'en' a jawais 
VIl. 

C. LA soLUTION SCOLASTIQUE. Selon Aristote 
ct saint Thomas les sen,, et l'intelligence concourent 
à la formation de nos premières idées. Les sens 
fournissent à l'intelligence la matière sensible 
d'où l'intellect actif ab'itrait l'essence, dont la 
similitude empreinte sur l'intellect passif (intelli­
gence) s'appelle idée. I,a •théorie scolastique a 
pour elle l'expérience. Celle-ci, en effet, dit que 
toutes nos idées primitives· viennent des choses 
sensibles, au m<>yen de l'abstraction de l'intelli­
gence. Aussi bien, ceux auquels manquent un 
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o;ens qu~]conqu<>, le sens de l'ouie, P.~r <'~<·mple, 
o;cmt privés de l'idée elu son, parce qu tl~ n cl~ ont 
pas l'image, c'est-à-dire, 1~ rep.rése!'tatwn .'ttngu­
lière, matérielle, dans leur 1magmatwn. 

96, Le traditionalisme.- Pour les trad~­
tionalistes, l'enseigneme-nt divin ou humain (tradi­
tion) est néces-saire à la production de la pe~o;éc, 
de l'idée. En d'autres- termes, le langage (pu1sque 
l'enseignement o;e donne, sc tradu_it. par ~e lang~gc) 
est la cause de l'idée.- Le trachtwnahsme, d une 
certaine façon, est une forme de l'empirir.me. ],a 
parole extérieure, ou langa~c, eo;t le sig_nc scn~_ih!c, 
l'expr'èssion de l'idée. Et, pou~. c:'prm~cr lulel•, 
la parole <!oit la .mppo.,cr. ], .ulec ex1stc do_nc 
avant la parole: cl'lle-ci ne peut pas produire 
celle-là. 

97. La réminiscence clc Platon.-Platon, phi­
losophe grec (429-347 av .• J.-C.), suppose que les 
âmes, avant d'être unies aux corps, ont vécu 
d'une vic purement spirituelle, durant laquelle 
elles ont acquis des idée-s perdues plus tard. au 
moment de l'union. Cepl'ndant, les sensatw~s 
'éprouvées dans la nouvelle existence ont fa1t 
sortir de J'oubli les idées disparues lors de rentrée 
de l'âme dans le corps, elles en ont révei!~~ .le 
souvenir. Et ainsi l'origin-e de nos prem!er~s 

, idées s'explique par la réminiscence:· -L~ theor1e 
de Platon se rattache à la solution rat10nahste (95). 
-L'hypothèse de Platon n'est pas acce~table, 
parce qu'elle admet comme tJér.ité la pré~x1~tenee 
des Ames. Ce qui n'est ni démontré, n1 demon-
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trable. Au contraire - nous le verrons plus 
loin- telle âme a été créée pour tel corps, et 
cette création ne ose fait qu'au moment de l'union. 

' 98. L'intuition des ontologistcs.- Les onto­
logistes affirment que le prel'll;ier objet perçu par 

· notre intelligence est Dieu. Et- dans ce système, 
nous ne percevons pas Dieu d'une façon ql'el­
conquc, mais imméd·iatement c'est-à-dire, que 
nous avon~ l'intu·itiou de son essence, et que ·dans 
cette e-ssence, nou<; connaissons les idées de toutes 
chose-s. Or, l'intuition est une connai-ssance 
parfaite, qui exclut tout soupçon d'erreur. Ce 
système appartient aussi à la solution rationa­
li<>te (95). - Si nou-s avions l'intuition de l'essence 
divine ici-ba~, nou-s aurion<> le bonheur complet, 
nou'3 ne nous tromperions jamair. sur la nature de 
Dieu. Ce n'e-st pourtant pa~ ce que disent le 
témoignage de notre - conscience · et l'expérience 
de to11s les jot~rs. Au surplus, l'ontologi-sme 
confond l'intelligence h .tmaiue avec l'intelligence 
divine. Dieu seul a l'intuition de son essence. 

99. L'innéisme de Descartes.- Descartes, 
philosophe français . (1596~1650), croyait que 
l'e-s-sence de l'âme est la pensée. Et pour cette 
rais9n, il concluait logiquement que nos idées 
sont innées. En effet, l'âme dè'> son principe, 
po'l&,ède ce qui lui est eos">entiel, elle ne l'acqwe.rt 
pas. Si donc la pensée ou l'idée est son essen('e 
l'idée ou la· pen-sée n'est pas acquise, mais innée.­
Ce philosophe s'est trompé sur la nature de 
l'Ame. L'uaence de l'âme humaine, c'est d'être 
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le premier principe de la vie dans l'homme, la forme . 
de son corps. - 1.~ pensée découle de la nature -de 
l'âme. De plus,- la conscience tlmoigne que nous 
acquérons nos idées. Celles-ci, si elles était•nt 
innées, pourraient apparattrc au seul commande­
ment de la volonté. C'c<>t ce qui n'c<>t pas, loin 
de là, nous n'a\'(111'> pas toujours les idéco; que 
nous voulons. 

100. Raison, mémoire intellectuelle, con­
sci~ncc psychologique.- Nous avons vu. que 
la faculté intcllcctiv<.~ pr<!nd différents nom~ liU.J vaut 
les rôle~ divers qu'elle r :!mplit (85). Elle '>C 
nomme tour à tour raison, mémoire intelleci:.ucllc 
et conscience pychologiq ue. I.a raison est la 
facoJlté intcllectivc qui déduit une vérité inconnue 
d'une vérité conm1e Si elle s'absorbe dans la 
contemplation de la vérité, on l'~ppdlc spécu­
lative si elle en fait l'application, elle se nomme 
prati~ue. La mémcire .intellectuelle est la faculté 
intcllcctivc qui conse-rve les ·idées, le., rappelle et 
les reconnaît comme acquise.,. L'importance tlc la 
mémoire et son éducation, nou~ . en avons déjà 
parlé (69, 72). La conscience psychologique est la 
faculté intellective qui réfléchit sur elle-même et 
sur 8e8 opérations. On l'appelle psychologique 
pour la . distinguer de la conscience morale, qui 
e<>t le jugement port8 sur la valeur de nos actes 
libres. L'objet direct de la conscience intellectuelle 
ou psychologique, ce sont toutes les opérati~ns 
immatérielles. L'objet indirect, c'est le SUJet 
intelligent, celui qui est l'auteur des opérations im­
matérielles. Par ma conscience psychologique je me 
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rends compte d'abord que je pense ~opération 
intcllectudlc) ei ensuite, que c'co;t moi qui pcnst• 
{le sujet pensant ou intelligent). 

CHAPITRE VII 
.... 

LA FACUL'l·É INTt-:LLI•:CTlVJ.: API~fTITIVE 

lOI. La volonté.- Comme dans le tlomuine 
de la sensibilité (76), il existt aussi, dans l'1,rdrt• 
rationnel,. spirituel , une faculté qui tend rer.<t 

l'objet connu par l'intelligence. C'est )a volunté, 
ou ·la faèulté appét·itive intelleciive. ~[ais cc wrs 
quoi une facJlté incline, ce qui l'attin·, s'appelic 
bien. Èt de même ((Ue l'objet de l'intelligence 
est la vérité, ~elui de la volonté est le bt~en. Or, !a 
faculté oppéu:tive intellective est ·inorganique, parcl' 
<tu'elle ost totalement distincte de l'appétit 
sensible, qui est organique (52). Par conséquent, 
la volonté est une faculté inorgatLÏquc, qui PtJI•t­
auit le bien connu par l'int~;lligence. 

102. La volonté et l'intelligence.- J.,a vo­
lonté et \'intelligence sont certainement deux 
facultés di<>tinctes, puisque leur objet n'est pas 
le même {lOI). Cependant, l'une exerce son 
influence sur l'autre, et réciproquement. Le bien 
que poursuit la volonté a d'abord été connu par 
l'intelligence: Oll ne dé<>ire pas cc qu'on ignore. 
D'autre part, le bien et la fin s'identifient, parce 
que toU8 les deux sont cc: qui attire, ce vers quui 
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noua tendons. Et Jonc, la volonté cherche le 
bien, ou la fin que lui. présente l'intelligem:e: 
c'est dire que celle-ci, auprès -Je celle-1~, j~ue le 
rôle de cause finale. -- De son côté, la \·olonté 
agit sur l'i~telligence. N'est-il pas nai que 
j'étudie a plutôt que. b (opération de l'intelli­
gence) parce que je le veuxr La volonté fait qut; 
l'intelligence se met en exercice, et c'est pourquoi, 
vis--à-vis de celle-ci, elle remplit la mission de' 
cauae efficiente. - Mais il y a certaines vérités -
comme les premiers principes- que l'intelligence 
adiJlel, auxquelles elle adhère sans le· concours de 
la volonté. Ces principes par leur évidence sont 
capables de mettre en opération la faculté intellec~ 
t~elle et d'entratner son adhésion. Dans ces 
cas, la volonté n'a aucune influence sur l'intelli­
gence. 

103. Les actes de la volonté,- Les actes de 
la volonté sont de deux sor(es: ceux qui procè­
dent immédiatement, directement de la volonté, _ d,e 
sorte qu'entre elle et eux il n'y a pas d'inter­
médiaire, comme vouloir, choi8ir. Il y a ensuite 
c~ux qui procèdent immédiatement, directe~ent 
d'une faculté .commandée par la volonté, comme 
marcher. Cet acte est immé"diateme!lt accompli 
par la faculté locomotrice, qui obéit à l'ordre ,:le 
la volonté. ·Le!i actes qui procèdent immédiate- · 
ment de la volonté sont au nombre de six dont trois 
ont pour ~bjet la fin, et tr~is concernent .les 
~oyen8. Les premiers sont la f!olition, l'intention 
et la joui8aance. Les auires sont le consenteme11,t, 
l'élection et Je commandemf:nt.- L'intelligence 
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eonnatt J'objet et le présente à la volonté comme 
fol . à àtteindre . . La volonté se complait dans ce 
bf.tn, elle le désire, elle l'aime (volition ou amour) 
et se propose de le posséder (intention). Mai<> 
pour. réussir il faut de~ moyens. Ceux-ci, ·c'est 
encore l 'intelJigence qui les . dé<:ouvre. Alors la 
v.:>lonté les approuve (consentement), elle fait son 
choix (élection) et met en œuvres les autres facul,.. 
.té& (commandement) afin d'arriver à la possession 
du bien ardemment désiré (jouissance). Quant 
aux actes accomplis par les facultés agissant soua 
lè commandement de la volonté, ils sont très nom­
breux, et c'est p~urquoi il ·est qua'li impos'lible 
de les classer et surtout de les nommer. · 

. 104. Le r6le' de la l'o}onté auprès des 
autres .facultés.- Toutes les facultés, végéta­
tives, sensitives et intellectives, sont soumises à 
l'empire de la volonté. Chacune, cependant, 
ne subit pas son influence au même degré. Parmi 
elles, il y en a -comme la faculté locomotrice ~ 
qui, .gênéralement, ne ·peut pas ne pas obéir au 
commandement de la volonté. Celle-ci, en 
effet, au moyen de l'effort musculaire, suscite et 
dirige le mouvement de<> organes locomoteurs. 
Quant à la. nutrition et au te1J1péramment, la. 
volonté a sur eux une action indirecte, soit en 
réglant la nourriture, soit en modérant ou en 
augmentant les exercices corporels. A cause de 
sa complète et nécessaire subordina"tion, on ·dit 
que la · faculté locomotrice subit le pou.voir 
deapotique de la .volonté. 
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· .Les facultés sensiblc<s - l'imagination par ex­
emplé- ne sont pas aus'ii soumises, aussi obéis­
santes. Et c'est pourquoi, en raison de cette 
résistance, que souvent cc<s facultés opposent aux 
injonctions de la volonté, le gouvernement d~ 
celle-ci sur cellco;-là co;t appelé politique. Tout de 
même, les sens n'cn.sont pas pour cela des éman~ 
cipés, etf pour une très large part, ils suivent 
fidèleme!ll. les ordres de leur supédcure. Ainsi, la 
volonté peut amener et amène les facultés sensibles 
à exercer leurs opérations propres. · Ne refuse­
t-éllc pas parfois son comentement aux .propo­
sitions de J'appétit sensitif? Elle le mattrise, cet 
appétit, en dirigl·ant l'imagination et la pensée vers 
d'autres objets. Et ces moun'mcnts ·déréglés 
de l'appétit concupiscjblc et irascible, elle le<s 
modère par la vertu de tetnpérance (concupiseiblc) 
et la vertu de force (irascible) . . 

Nous l'avoue; dit (102), l'intclligcncc accepte 
aussi la direction de la volonté. Considère-t-elle 
une vérité plutôt qu'une autre, y fixe-t-elle son 
attention plus ou moins longtemps, cela dépend, 
d'une fa~on variable, de la volonté. 

105. Les maladies de la volonté.- On cons­
tate souvent que la volonté · subit certaines 
influences- qui lui font perdre son équilibre et la 
jc:ttent tors de cc juste milieu dans leq11el elle 
doit normalemcilt sc mouvoir. Ces influences, qui 
sont d'ordre physique, intellectuel ou moral, la 
paralysent tians son actio.n, et l'on dit alor'S qu'elle 
e'it malade. Quelqucfoio;, elle n'a pas la force 
nécessaire pour se décider à poser tel ou tel acte. 

LE8 OPtRATIO]S'8 DE L'AME HUMAINE 1b 

Elle est hésitante et .s'épuise à trouver Îe moyen 
de sortir de son indétermination, sans pouvoir 
réussir. (~intelligence a bea1.1 lui montier l'oppor­
tunité, voire la n€-cessité d'llgir, rien n'y fait. Cet 
état extrême s'appelle ·aboulie. Par contre, avec 
des car;lctères tout opposés, il est .une autre 
mal~die dont souffre encore cette faculté... C'est 

-'la monomanie. Quand elle est atteinte de ce mal, 
la volonté est' · comme malgré elle, éntratnée à 
commettre certains actes . que, par ailleurs, elle 
répro1.1v~ . Sont assez fréquents . le-; cas de per­
sonnes, en tous points -respectables, pous'>éeS 
presque irrésist iblement, qui au vol, qui à l'incen­
die, qlli au o;uicide, etc (1) . Il va sans ' dire que 
J'aboulie ct la monomanie ne sc soignent pac; de 
la même façon . . Les. remèdes varient avec les 
causes qui les ont produites. 

106. Véducation de la volo.nté.- 'La valeur 
ile quelqu'un vient en grande rartie d~ sa volonté. 
Aussi hien, ie plus hel .éloge que'l'on puisse faire ·de 
'lui, .c'cst de dire qu'il est un· homme de volpnté. 
Il importe ·donc de. travailler à la formation de 
cette ,·whlc ci précieuse faculté. Et pour arriver 
stîrtomcnt à ce but, trois choses sont nécessaires : 
Un idéal, la · pratiq-ue dea petita aacrificea ·et un 
règlement de vi6. 

A. UN. mfAL. Cllmme son nom l' indique, 
l'idéal e·st une idée, mai<J non · pas quelconque. 
C'est unç id~e-forr.e, c'est upe idée-mè-re, hien 
au-dessus des O&'lSes vulgarités de la' vie-, toute 

(1) err. l..ahr; ouv. dt., 1 vol.~ 9o 264. 
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rayonnante de beauté et de splendeur, -capable de 
donner le branle à notre ·vo,lpnté engourdie. Il 
est le phare lumineux qui la dirige et l'empêche 
de làire naufrage. La nécessité de l'idéal s'imrose. 
Sàns lui, en effet, la volonté n'a plus · de but 
di~nc d'elle et mène une existence où le capri~è le 
dispute à la futilité. Mais quel sera cet idéal que 
l'intelligénçe doit proposer à la volonté? . Sans 
doute il ne peut pas être le même pour iout 1~ 

· monde . . La diversité des vocations exige que 
l'idéal à atteindre, si noble, 11i élevé s,>it-il , diffère 
dans chaque état de vie. Toutefois, o~ que no os 
lloyons, quel que soit :le port où· immédiatement 
nous conduisons notre barque, tous, nous pouvons 
avoir un cotn.~un idéal qui sera d'abord la pratique 
des vertus chrétiennes et ensuite la r.haaae à la 
médioeriM. Etre les imitateurs du divin Maître, 
être aupérieura en but, dans les çlus humbl~s 
comme dans -les plus. hautes fonctions, faite de 
son mieu:t, voilà un idéal dont la réalisation. deman­
dera q<uotidiennetnent des· efforts on ne peut plus 
aptes à ~duq-uei: la volonté. · · 

B . . L,\ PlU'l'IQU;E DES PETITS SACRIFICES. Si, 
pour J~er sa volonté, chaque homme ici-bas 
Attend~i~Y<>ccasion de ·faire des actes d'héroism~, 
les gens au caractèr~ l;>ien trempé sèraient be&~­
~oup plus t·ares qu'ils nè le sont. Nos existences 
sont faites dè menues choses, sans cesse ~:€pétées, 
uniformément le_s m.êmes. Nous nous débattons_ 
sur un théâtre où · les spectateurs ne viennent pas. 
Notre. moi, voilà à- peu près le seLJl témoin de nos 
faits·et gesteJl, C'est dire que l~s. actio1;1s d'éclat, 
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que les grands sacrifices ne sont . pas les d.evoirs 
ordinairement rencontrés sur notre route. 

Nous sommes condamnés, le plus grand nombre, 
aux humbles be'lognes. Les sacrifices, les renon-. 
cement'> qu'elle'> comportent, ces petites fonctit>ns, 
s<;nt des mattres incomparables . pour notre 
volonté. Ils la forgent, ils lui donnent' cette 
force d'endurance, cette ténacité, qui seront lt's 
meilleures garanties de succès dans toutes ses 
entreprises. Au resle, notre volonté fût-elle 
appelée. à jouer un rôle plus honorable, c ;-,mment 
pourrait-elle s'en acqt.Ütter dignement, si , au 
préalàble, elle n'a pas acquis cette maitrise, ct•tte 
souplesse que seule donn-e la fidélité à l'accomplis­
sement des obscurs devoirs journaliers ? 

C. UN RÈGLJ-;MENT DE VIE. Un règlement de 
vie est pour la volonté une sentinelle sévère, dont 
la consigne est de ne la pas laisser faire à sa guise. 
A chaque instant du jour ilia suit dans ses va-et­
vient, et la sauve de bien des danger 'l que lui 
fait courir la recherche de seo;; aise'l. L'obéissance 
A cette discipline exigeante r_equiert, de la part 
de la volonté, beaucoup d'abnégation. Mais à 
forcé de s'y soumettre de bort gré, il ·vient un 
moment. .où, grâce - à l'hSlbitude acquise, elle 
exécute les ordres avec promptitude,- voire avec 
joie. .Alors on dit qu'elle est formée.- Ces trois 

. moyèns 'nécessaires à }'éducàtion . de la volonté 
sont - il va sans dire -subordonnés à. un aHt.re, 
le plus efficace celui-là, la prière. Il faut recourir 
à Dieu dans la lutte contre les obo;;tacles que nous 
rencontrons sur le chemin du devoir. Lui seul 

,. 
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est capable Je donner la -force de vaincr<' .à notre 
faible- vouloi'r (1). 

107. Le caractère.-- I.e caraèt(~re est le trait 
moral qui .préd.omùte chez u.n individu. C'est unt~ 
certaine maniare d'être, une façon d'agir; qui le 
distingue <"tes autres; c'cs~. pour aimi p~rlcr, . . Ya 
marque de fabrique. Ainsi l'on dit d'une personne 
qu'elle a . un caractère noble ou vil, ;érieux 011 

léger, gai ou triste, uptim,ia"te ou ·pessimiste, ct<'., 
selon que dans l'ensemble de s~s actes il y a 
une tendance prédominante digne de l'une ou de. 
l'autre de . c~s épithètes. Il y a trois facteurs 
principaux· qui donn:!nt. à chacUn .'Nm caractère: 
l'hérédité, l'éducation et la t•olonté. Pour forme~ 
le caractère, il faut donc tenir ·compte de ces 
trois facteurs. C'est sur eux que doivent se 
concentrer tous les efforts de ·l'éducateur, mais 
plus spécialement sur la volonté, q'ui est comnw la 
maltresse-piècc·du r.aractère. 

Mais si chacun ici-bas a son <;aractèrc, c'est 
à-dire sa façon de faire, sa manière de se conduire 
dans les circonstances différentes •)Ù il se trouve, 
chacun, cependant, n'a pas du caractère, n'est pas 
une persomii:! de caractère. Entendu en ce sens, 
le caractère est une volonté forte, qui com~ande 
aux qualités comme aux défauts naturels, qui 
subjuge lea difficultés rencontrées sur la route, qu·i 
les surmonte et va droit au but. Et donc, manquer 
de ca1·actère, c'est manquer de volonté. Aussi 

(l) Cfr. L. Déscrs. L'éducation morale el 8tN co11ditimtJr, 
p. 139. 
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bien, l'éducation du caractère est celle de la 
volonté (106) (1). 

108. La liberté.- La liberté est la faculté 
<le choisir entre les m.oyens qui conduisent à un 
but déterminé » (2). Il ressort de cette définition 
que. la liberté concerne les moyens, et que son acte 
propre est le choix. D'autre part, la liberté et 
la volonté, parce que leur objet -.le bien- est 
le même, ne sont pas deux facultés distinctes. J,a 
volonté veut le bien, la liberté le clwi.•it. Mais la 
volonté qui. veut ct la volonté qui choisit, c'est 
la même faculté. I.a volonté qui veut tend vers 
la fin, elle la désire néce.Y.Yairement. La volonté 
qui choisit tcncl vers le'> moyens, elle les prend 
librement. Par con'>équcnt, la liberté est la vo­
lonté qui choisit le., moyens capables de conduire 
à une fin. 

109. Différentes espèces de liberté.- Il y a 
la liberté physique ct la liberté morale. La liberté 
phy.Yique est l'absence de contrainte phys1~que. 
Celle-ci peut provenir d'une cause extérieure ou 
de la nature même de celui qui agit. Par exemple, 
le prisonnier enchatné, pieds ct mains, dans sa 
cellule n'a pas la liberté physique extérieure. 
En présence d'un objet que depuis longtemps il" 
convoite, l'animal n'est pas libre d'ttne liberté 
physique intérieure. Il en est de même pour nous 
en face du bonheur. Nous voulons être heureux, 
irrésistiblement; c'est la constitution même de 

(1) Cfr. Guibert. •],e Caracthe. 
(2) Léon XIII. Encycl. Liberlat prae.rtanlitnmum. 
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notre nature raisonnable qui nous y porte. La 
liberté morale est l'exemption d'une contraint~: 
morale. 1/écolier au pensionnat n'a pas la 
liberté . morale. Il est soumis au règlement 
(contrainte morale) ~ La Ilhcrté sc divise encore 
en politique, civf,le, religieu.fe, domeati.que, per­
sonnelle, industrielle, etc. : 

110. Les adversaires de la liberté.- I..es 
adversaires de la liberté sont connus sous le nom 
de déterministe.v. Pour cux, . nos· actes sont 
irrésistiblement détcrminé.~ . par dcs causes, des 
antécédents qui relèvent de la mécanique, de la 
psychologie ct de la phy.v1'ologie, cl'où le détt'f­
minisme mécam:que, psychologique et phy.vinlogiquc. 
Le déterminisme mécaTLiquc ramène tous lt•s 
actes de la volonté à des phénomènes physiques, 
obéissant aux lois fatales de la mécanique.· J,e 
déterminisme psycholngÙJue soutient que la volonté 
ne se détermine _paa mais C'!t toujours déterminée 
par 1~ motif prépondérant. Le déterminisme 
phyaiolog.ique attrihuc toutes nos actions au · 
tempéramment. l.'influence du physique sur le 
moral est la cause né~ess~irc de nos volitions. 

·• 
111. Existence de la liberté.- I.orsque nous 

voulon~ démontrer l'existence de la liberté, nous 
ne parlons pas de la liberté de contrainte ou de 
coaction (nécessité physique venant de l'extérieur)! 
ni de la liberté morale. Il est trop évident que la. 
volonté n'est pas toujours libre d'une liberté de 
coaction. D'autre part, la liberté ·morale, elle 
ne l'a pas non plus, puisqu'elle est toujours ~OUIJI~se 
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ù la loi morale. Nous revendiquons la lÎberté 
physique intérieure, nommée l-iberté d'indifférence 
ou l-ibre arbitre. · gJ, d'autres te1mes, quoi11ue 
tendant nécessairement à une fin ultime, •la 
volonté est cependant libre, dégagée de toute 
1'éce.uité ·intr-inûque résultant de sa con!:ltitution 
intime, vis-ù-vis des moyens.. 

1) Le témoignage de la con.vcic1'ce est un critère 
irrécusahlc •lt• vérité. Or il attestt' d'une façon 
lwidcnte 1p1c la volonté jouit du priv ilège de la 
liberté. l<~t cdte attestation se manifes.tl! avatd, 
pe1mant ct après l'~ction. A·vant d'a·gir, n'est-il 
pas vrai que la volonté est mattrcsse de l'acte à 
poser? Nous conservons le pouvoir de d.éeider 
l'accomplissement de cette .action, ou non. Href, 
liVCmt d'agir, liOIIS cJ.éJihérOnS, et !( qui délibère 
st~nt I(IIC c'est à lui de choi~ir » (Bossuet). Là 
où il y a choix, il y a liberté. ],a mê~e conscience 
<tui, avant l'acte, ne. laisse aucun doute sur la 
présence· elu lihre arbitre, pendant l'action n~us 
dit encore qu'il est en notre pouvoir de cesser ou 
de continuer. Et après l'action comment expli­
<tuer le remords ou la joie ressentis? Ce remords, 
cette joie, ne sont-ils pas l'indice infaillible que 
nous pouvions agir autrement r 

2) La nature de la .volonté prouve aussi l'exis­
tence de la . lib~rté. Faite pour le bonheur, cette 
faculté le veut néèesaairement. Ce bonheur 
capable de la satisfaire complètement, c'est Dieu 
lui-même, le bien suprême et universel. Or; en 
ce monde, il n'y a que des biens particuliers, 
Jimités, finis. Et donc, en leur présence, la vo-
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lonté garde son pouvoir d'autodétermination, elle 
peut les accepter ou ne les accepter pas. 

3) Le consentement universel est encore un 
critère que nous devons admettre dans une ques- . 
tion çomme celle-là. En effet, partout ct bu­
jours on a cru à la liberté. Une telle unanimité 
n'a pas d'autre cause que la vérité de cette 
doctrine. 

4) Les conséquences de la négation du libre 
a rbitre sont encore une preuve plus que suffisante 
de son existence. Si la liberté n'est pas, il n'y 
a plus de responsabilité , et sans responsabilité, 
plus de mo1alité. Ce serait du même coup le 
renversemt>nt de toute religion. 

112. La facul té de faire le m al.- I..e pouvoir 
que nous avons de faire le mal n'est pas de l'essence 
de la libNté mais plutôt ·un défaut de la liberté. 

· l>icu ct les ·saints dans le ciel jouissent d'une 
liberté parfaite, et cependant ils ne peuvent pas 
commettre le mal. Au resté, la volonté . dans 
l'ordre pratique est comme la raison dans l'ordre 
spéculatif. Celle-ci, faite pour la vérité, agit 
contre sa nature si elle embrasse l'erreur. De 
même la volonté, lorsqu'elle choisit le mal, sc 
trompe, va à l'encontre de sa tendance naturelle, 
dont le terme est le bien. :Faire le mal est de la 
licence, car «être libre, c'est fai1e ce qu'on veut,' 
en faisant ce qu'on doit » (Auguste Nicolas). 

ll3. L'homme et l 'animal.- L'homme et 
l'animal sont spécifiquement distincts. On peut 
ramener à deux groupes les différences qui existent 

entre ces deux vivants: Différences antltomique.t 
ct di.ff érences psychologiques. 

A. DIFFÉRJo; NcJo:s ANATOMIQUES. « J,es orga­
nes chez l'homme et l'animal sc correo;pondent, il 
est vrai, mais le plan de structure est tout différent: 
l'homme a l'attitude verticale, l'animal a l'attitude 
horizontale. L'homme est preneur, l'animal est 
grimpeur. Alors que la colonne vertébrale de 
l'homme présente Je., trois courbures, cervicale 
doro;~ire et lombaire, aussi biefl marq uét>s q uc 
possible, ces courbures sont à peine pcrccptiblt>s 
chez l'a!limal. 
' « La tête humaine est également trèc; carac-

téristique. .. 
<< Toutefois, le caractère physique différentiel 

le .Plus important est le développement inégal du 
cerveau. Tandi'! que le poids du cer\-eau repré­
sente, chez I'El.lropéen, dtux ou troie; p)ur cent 
du poids total du corps, chez l'animal chez 
l ' ' orang-outang, par exemple, il ne représente 
qu'un demi .pour cent » (1) . 

B. DIFFÉRENCES PSYCHOLOGIQUES a) L'hom­
me parl6, ct le langage suppose qu'il a des idée'!. 
L'animal ne parle pas, et partant, il n'a pas 
d'idées. b) L'homme a le pouvoir d'abstraire 
c'est-à-dire, da~s plusieurs choses connues, iÏ 
découvre des propriétés communes, dic;tinctes de 
ces .~êmc~ choses? extraites d'elles, nu~:is spiri­
tualisees, Immatérialisées. L'animal n'a pas cc 
pt>uvoir. Dans son imagination s'associent des 
fantômes qui ne dépassent pas l'ordre .sensible. 

(1) Mercier. Ouv. cit., p. 181. 
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c) L'homme progresse, l'animal reste station• 
naire. L'instinct qu'il apporte en naissant est 
complet (74). d) l:homme est un être religieux 
et moral, l'animal ne l'est pas. e) l.'honime· seul 
peut être enseigné. Il est suscepti'Qle ùe recevoi~ 
une éducation. Celle-ci est le ùéveloppcmcnt 
des facultés d'un être intelligent, elle le met à 
même de s'améliorer, de faire du no uveau. 
L'ani~al est tout au ·plus bon au âreaaage dont 
le but est de« faire J·eproduire ce qui a été montr6». 
En d'autres termes «l'éducation apprend , à · 
apprendre, à chercher et à trouver, le dressage 
apprend à répéter ». Dans l'homm~· fait on 
trouve plus que ce qu'a reçu l'enfant. n'ans 
l 'animal dressé il n'y a jamais que ce qu'on Y' a 
mis (1). f) Toutes ces différences nous permettent 
de conclure que l'homme est intelligent ·et· que 
l 'animal ne l'est pas. Et puisque la volonté suit 
la faculté intellectuelle, l'animal en. est donc aussi 
privé, et par suite, il n'est pas libre. Eutre ces. 
deux vh ants - l'homme et la brute -la dis t inc­
tion n'est pas seulement de d~gré, mais· bien. 
spécifique ou essentiel. 

Ül Cfr. ~ludes, 5 déc. 1913: A propos des chevaux •• pen-
sants " d'Elberfeld. · 

FIN DE LA PREMIÈRE pARTIE 

Deuxième partie 

LA NATURE DE L'AME HUM.ÂINE 

114. ~i.vision de la deuxième partie.­
Nou~ dtvlseron~ cette. de~xième p~rtie en ·ÇÎnq 
chapitres. Apres avotr demontré qu~ l'âme est 
u~e subst~n.ce (ch. I) nous verrons qu'elle est 
strn!'le,, spmtuelle .<ch. II), ét immartelle (ch. III). 
Mats 1 âme h umame, immatérielle et immortelle~ 
d~ quel.le façon est-elle unie au corps qu'elle vivifie 
(c;~: !V) et d'où vient-elle (ch. V)? . Voilà ce 
qu. Il Importe encore de savoir. 

• 

CHAPITRE PREMIER 

LA,, SUBSTANTIALITÉ DE L'ÂME HUMAINE 

ll5. Le phénoméni"'me - En h·.l h' , • p 1 osop 1e, 
on appell~ P.hénoménisme la doctrine qui a pour 
dogme prmclpal la négation de la substantialité 
<!e l'â"!e humaine. Pour les phénoménistes 
l â.D?e n est p~s une réalité stable, qui . demeure 
~ou~q~rs la,. lnëme: . EU~ n'est qu'u~ assemblage 
de JOies, de tristesses, de pensée~, de désirs, . de 
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velléités, qui se succèdent sans cesse en nous. écs 
pensées, ces velléites, etc., ils les nomment. phéno­
mènes, parce qu'elles sont des ch?s~s 'qm. a~pa­
raiaaent en nous. Quant à cette reahte qu1 n n.p­
paratt pa;, laquelle semble jouer le ~ô.le de s~u: 
tien des joies, des tristesses; des ~eslrs, . r~ahte 
rép utée substance et que lon croit être l âme, 
elle n'existe pas. '' Il n'y a rien de réel dans le 
moi', dit Taine, sauf la file de ses événements ». 

116. L ' âme humain e est une suhs~ance. 
-Nous ·voulons .prouver que l'âme humame est, 
une réalité ltable p~tt!'ant se aouteni~ elle-même, 
distincte réellement des joies, des .tristesses, des 
désirs, etc., qui sont autant d'accidents incapa­

bles d'e1'ister sans elle. 
il 1}1 La conactence .. aifir'"!e . ~~·en nous Y 

a un principe umque, tndlvta1.ble, touj?urs . le 
même auquel se ramènent et dont proviennent 
tous ies phénomènes qui s: succ'êd~n~ en n?us: 
pensées, désirs, joies, etc.· Or, cc prmclpe 11nt~ue, 
aîmple, cette réalité qui ne c~ahg,e . pas: c est 
l'âme. Notre âme· est donc Je·soutlen des acc idents, 
c'est-à-dir.e une aub.vtance. 

2) L'âme hum~ine est la. marqu'è diatin~tivc 
. t l'homme et l'animal. En suppnsant quelle 

en re . . ·a t 
ne fllt pas . une aub.vtance! elle serait un a cet en .. 
Alors, entre l'homme et ranimai il n'.Y aura1t 
plus qu'une distinction de clcgré on acclll<'nl<•lle, 

ce qui est faux (113): 
3) C'est une con~tatation 1cientifiq1.4e. que nous 

nous renouvelons continueJJement. tC Au hout 
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d'un cer tain temps notre .corps a complètement 
changé. 

« Et cependant n~us sommes toujours les mêmes. 
«Pourquoi? 

11 C'est que derrière ce changement, qui est de 
pure forme, il y a le moi, qui est la personnalité 
permanente. ],a personnalité est restée. 

11 Ce moi, c'est l'âme une, s imple, indivisible 
ct indécomposable » (1 ). 

117. L'âme hu m_aine, en elle-m ê m e, es t 
une substance complè te.- En elle-même, ab­
straction faite du corps à qui elle donne la vie 
l'âme h umaine est une suhstancc complète 
c'est-à-dire capable de faire le.v opérations propres 
à .va nature. En effd, elle · peut penser indépcn­
clamml·nt elu corps. A cc point cie vue, elle est 
elite complète en rai.v~n de .vub.vtantiulité. 

11 8. Par ra p port ·a u corps q ti 'cllc fait 
viva nt , l'Ame hu1nain e est une substance 
lncom1llète.- Avec .le corps l'âme humaine 
forme l'homm<·, I[Ui est le toui comple,t. Et donc, 
.v'uni.,.vant à .un autre, clll· est partie cl't.m composé; 
et partant, incomplète. Aussi, hil·n, on J'appelle., 
incomplète dana l'ordre .vpécijique, ~arce qu,.dlc 
(•st un élément constitutif tl<' l'espèce humaine. 

(1) l'oulin f'l .l.hlltil. 1:1imr, p. 47 .• 
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CHAPITRE Il 

LA ·SIMPLICITÉ ET LA SPIRITUALITÉ DE L'ÂME 

HUMAINE 

119. Définition de la simplicité,__: La simp~i~ 
citê est la négation des parties. Les parttes 
composantes d'·un tout peuv~~t être de . d~ux 
sortes ; constitutives ou easenttellea, ~uantttatttJes 

· t~ nt"'o La simplicité esaent1elle est la ou 1.n r;gra .,., . . · · é 
négation dea .parties essenti-elles, et la st~pb~tt . 
. té t la n .<gation deà parties quantüattvu . . tn grane, " b1 
C'est une doctrine solidement. proovée en p l o- . 
sophie scolastique que certain~s ,cré~tures ont )~ur 
essence constituée par detiX elements, dont 1. ~n 
s'appelle matière et l'antre· }M"("e. .La mattere 
est coin me la partie passive, q ut reçOtt en elle la 
fMme et pas laquelle elle devient telle \ou tell~ 
chose, par exemple~ bois, fYT', etc. - Elle, est la 
source dë Ja quantité et,. pour cela.' on. 1 ap~elle 
première. La forme joué un rôle actif. Elles em­
pare de . la matière et lui do~ne une ~~rque, 

" tère qui la met· dans une classe dtstlllct~. un c ... rac ., t 
A. part ces parties essentielles - ma.tt~re . e 

f '1 . les parties nommées quanttiat"tvea, orme ~ 1 :Y a · · l 
. t ' nt"'o . Par ces parties, un être devtent te. tn egra .,.,. · 11 'è 
b . xemple tel fYT', c'est-à-dire te e matt re 

0'1.8, par e . , , L 
étendue, situé dans un lieu de 1 est:ace. .es 
parties intégrantes supposent d~nc les par~tes 
essentielles. Quand nous revendtquons . la ~r~n-

1 .. 'té pour l'âltle humaine: c'est de la stmphc•té p lCl · • . ''} 
essentielle et de la simplicité tnt6grante qu 1 

s'agit. 
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120. L'Ame humaine est essentiellement 
simple.- L'Aine humaine n'est pas composée 
.de matièTe et de forme: c'est le sens de la propo­
sition. - 1) Premier principe de flie, l'Ame ne 
peut pas avoir, comme éléments constitutifs 
de son essence, deux partiés, dont l'une joue le 
rôle de ma#ère, et l'autre de forme. La matière, 
en effet, élément passif, comme telle, ne peut 
pas être principe de vit: (14). En admettant 
qu'elle est une partie essentielle de l'Ame, il 
faudrait conclure qu'elle ne donne pas la vie • 
Celle-ci viendrait donc de la partie appel~ 
forme, ou encore, élément actif. Alors- dans 
l'hypothèse -l'âme ne serait plus le premier 
principe de vie, 'mais plutôt un hre f1Ït1ant, c'est­
à-dire une matière animée par la forme, laquelle 
est vraiment la première source de la flie.- 2) 
Lu opérations de l' dme humaine noua remeignent 
sur sa nature. Or l'âme humaine comprend des 
choses simples, indivisible,, comme la ju.BtictJ, 
la acience, etc. Elle est donc une substance sim­
ple. 

121. L'âme humaine n'est pas composée 
de parties quantitatives.- 1) Parce que l'dme 
humaine n'a pas la matièTe comme partie consti­
tutive, elJe ne peut pas être composée quanti­
tativement ou intégralement. En effet, la matière 
est la source de la quantit6, de l' 6tendue. - 2) 
L'dme humaine se connatt par voie de réfiexioti, 
elle se replie tout entière sur elle-même. C'est cc 
que ne peut faire un corps étendu. Une de ses 
parties s'applique sur une autre. Mais il est 
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impossible de le superposer tout entier sur lui­
même. L'âme humaine n'a donc pas d'étendue, 
ct partant, pas de parties quantitatives. 

122. La simplicité de l'âme humaine n'est 
pas absolue.- Tout en étant simple essentielle­
ment ct intégralement, 1':1me humaine n'exclut pas 
pour cela toute espèce de composition. Aussi bien, 
sa simplicité ne peut pas être assimilée à la 
simplicité divine. Non, l'1îme humaine ne possède 
pas la simplicité ab.volue, parfaite, qui est le 
privilège de Dieu seulement. Elle est composée 
d'essence et d'existence, de substance et d'acci­
dents. Ce . par quoi elle est ce qu'elle est, son 
caractère di.~tinct?'f, ce qui la sépare des autres 
êtres, bref, son essence, ne sc confond pas avec 
ce qui la fait passer de la possibilité à la réa.Zité, 
c'est-à-dire, son existence. De plus, toutes les 
pensées, les volitions, tous les désirs qui sont dans 
l'âme, sont des accidents avec lesquels, elle­
même substance, compose un tout. 

123. Définition de la spiritualité.- D'une 
façon générale on peut définir la spiritualité 
comme suit: la capacité d'exister et d'agir .'tan$ 
la matière,· en d'autres termes, c'est l'indépendan­
ce à l'égard de la matière. Pout· ce qui est de 
l'âme humaine, dire qu'elle est spirituelle, c'est 
affirmer son indépendance vis-à-vis du corps. 
Cependant, elle vit et pense dans le corps, l'âme 
humaine. Bien plus, sa faculté intellective em­
prunte son objet propre aux choses sensibles (86). 
Nous l'avons démontré, l'intelligence dépend des 
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sens d'une façon objective (89). C'est pourquoi 
la spiritualité de l'âme est le privilège qu'a l'âme 
humaine d'exister et d'agir .'lans dépendre aubjec­
tivement du corps. 

124. L'âme humaine est une substance 
spirituelle. - 1) Le.<r fait.<r quotidien,., prouvt•nt 
la spiritualité de l'âme. 11 Il est d'ohst•rvation 
commune que nos ,o;ens, lorsqu'ils vi<'lllt<'nt d'êtrt· 
fortement excités, demeurent, p(•ndant un certain 
temps, incapables de percevoir des excitations de 
moindre intensité. Ainsi, après avoir respiré 
une odeur violente, notre odorat est impuissant 
à percevoir immé1liatt•mcnt dt•s pari\Jms plus 
légers . . . Un éclair, un rayon direct du 6olcil qu.i 
frappent notre œil l'empêchent, pendant un temps 
plus ou moins lvng, d'être impressionné par le,, 
su~faces plus ou moins 1 umincuscs des objets 
qm nous entourent ll (1 ). L'activité intellectuelle 
n'est pas dans les nrêmcs conditions. « L'intelli­
gence, après avoir conçu les objets les plus élevés 
et les plus étendus du savoir, n'est pas impuissante 
à saisir, sans aucune interruption de son activité, 
des concepts plus immédiatement à sa portée. 
Au contraiJe, plus est élevée et synthétique la 
pen~ée intellect.uelle, plus l'intelligence est apte, 
et Immédiatement, à saisir d'autres concepts 
d'une intelligibilité plus prochaine ll (2). 

Que conclure de là, si ce n'est que les sens ct 
l'intelligence sont deux facultés diamétralement 
distinctes? Or, les sens sont des puissances 

(1) Mcrder. Ouv. cit., p. 245. 
(2) Merder. Ibid., p . 246. 
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organiques (52). Il s'ensuit donc que l'intelli­
gence ainsi que l'âme raisonnable où elle réside, 
ne sont pas subjectivement assujetties à la 
matérialité d'un organe. Elles sont spiri­
tuelles. 2) La manière d'agir de l'intelligence est 
immatérülle, spirituelle, La substance à laquelle 
elle adhtre -l'âme humai~e- doit l'être aussi. 
Les objets sensibles, matériels, sont comme 
immatérialisés rar la faculté intellectuelle. Ainsi 
la connaissance intellectuelle du papier sur lequel 
j'écris en ce moment, ne se rapporte pas à sa 
couleur, à sa grandeur, etc., non, cette connais­
sance fait abstraction de toutes ces qualités 
extérieures, sensibles, pour ne saisir que l'essence, 
la nature du papier, laquelle essence, débarrassée 
de son enveloppe physique, est quelque chose 
d'abstrait, de spirituel. Les sens, au contraire, 
perçoivent la réalité concrète, telle qu'elle est, 
avec sa quantité, sa couleur, etc. Leur mode 
d'opérer est donc tout à fait opposé à celuï de 
l'intelligence. Or, la manière d'agir d'un être est 
de même nature que sa façon d'eziater, puisque 
entre les deux, il .y a proportion. Par conséquent, 
l'intelligence ezùte indépendamment de la matière, 
elle est spirituelle.- 3) L'idée et l'image diffèrent 
essentiellement entre elles: celle-ci est l'œuvre 
de l'imagination, celle-là est l'œuvre de · l'in­
telligence. Autrement dit, l'idée est immaté­
rulk, i'image est matérielle. Il faut donc. que 
l'intelligence soit aussi immatérielle, comme l'idée 
qu'elle ensendre. Et l'on doit en dire autant de 
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l'âme humaine, parce que c'est en elle qu'existe 
la faculté intellectuelle. 

125. Objections.- a) L'activit~ intellectuelle 
prolongée cause souvent le mal de tête. Cc fait 
indéniable ne prouve-t-il pas que le cerveau 
et l'intelligence sont de même nature? Répo11se. 

·-Si nous étudions attentivement le~ conditions 
dans lesquelles ce 11 mal de tête » SI.' produit., 
nous verrons que le travail prolongé cle l'intelli­
gence n'en est pas directement la cause. L'intelli­
gence, pour faire son œuvre, a besJin du concours 
des sens, lesquels four~issent la matière sensible 
d'où elle abstrait ses idées. Or, les sens sont 
assujettis aux organes et l'imagination, en parti­
culier,- dont les services sont surtout précieux 
à l'intelligence- dépend de l'organe cérébral. 
Et le mal de tête- phénomène d'ordre physiolo­
gique, sensible -est directement, immédiate­
ment causé par le cerveau, et indirectement 
occasionné par la faculté intellectuelle soumise 
objectivement (89) à l'imagination dans l'exercice 
de son activité. - b) L'activité intellectuelle de­
mande un temps plus ou moins long. Or, seules 
les choses sensibles sont soumises au temps: celui­
ci, en effet, est leur mesure. Réponse. -Les 
actes de l'intelligence, considérés en eux-mêmes, 
échappent aux évaluations chronométriques. Mais 
ils sont toujours accompagnés de phénomènes 
physiologiques et physiques, lesquels se passent 
dans le temps, comme la tension du nerf optique, 
dans la lecture, l'usage du sens de l'oule, durant la 
cJasse, etc., etc. Voilà pourquoi nous disoPs: 
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j'ai pris tant de minutes ou d'beures à étudier 
cette question, à composer ce discours. En réa­
lité, ce n'est pas l'intelligence qui a eu besoin de 
tant d'heures, mais les organes dont elle dépend (1). 

126. Ce que signifie le mot pensée.- Le 
mot _ pens~e a deux sens différents . Quelquefois 
il désigne « le travail des sens et de l'intelligence 
dont le concept est le résultat ll. C'est la forma­
tion des idées par l'intellect agent, avec le concours 
des images Ce travail - au dire des physiolo­
gistes, -et pour sa partie matérielle, se fait dans 
la couche c'O~ticale du cerveau. Le mot pens~e 
signifie encore l'idée elle-même, c'est-à-dire la 
représentation intellectuelle d'un objet, par oppo­
sition à sa représentation sensible ou son image. 
C'est dans ce second sens qu'est pris le mot 
pensée lorsque nous disons qu'un orateur ou un 
écrivain a de belles pensées (2). 

127. Le matérialisme.- Le matérialisme est 
la doctrine qui confond la matière avec l'esprit, ou 
mieux, qui n'admet l'existence d'aucune r~alit~ 

en dehors de la matière. Les matérialistes nient 
donc l'âme. Pour eux, tout est corps, l'homme 
n'est qu'une matière, vivante, il est vrai, mais 
n'ayant en elle-même aucun principe vraiment 
distinct. On réfute le matéria]isme en prouvant 
la substantialité et la spiritualité de l'âme. En 
effet, s'il est~dmis qu'en nous il y a une réalité 
stable, qui dépâsse la capacité des organes, et 

(1) Cfr. Mercier, ouv. cit., p. 267-270. 
(2) {'fr. Mercier, Ibid., p. 263. 
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pour ce motif, appelée immatérielle, il faudra con­
clure à l'absurdité de la thèse maté1 ialiste. « J'ai 
horreur, j'ai horreur du matérialiste, disait 
Napoléon 1er. Comment voulez-vous que j'aie 
quelque chose de commun avec un homme qui 
ne croit pas à l'existence de l'âme, qui croit ctu'il 
est un tas de boue, ct qui veut que je sois un tas 
de boue?» 

CHAPITRE III 

L'IMMORTALITJ!: DE L'ÂI\n: HUMAINE 

128. Définition de l'immortalité.- L'im" 
mortalité est l'inamissibilité de la vie. Un être 
est donc dit ·immortel lorsqu'il ne peut ptrdre la vie. 

129. Immortalité absolue, immortalité na­
turelle, immortalité surnaturelle,- L'immor­
talité absolue est l'immortalité d'un être qui est 
la vie même. C'est l'immortalité de Dieu, l'être 
nécesaa·ire. - L'immortalité naturelle est l'ùnmor­
talité d'un être qui a commencé à èxi.vter, mais 
constitué de telle sorte qu'il ne peut pas mourir. 
C'est l' immortalité int·rinûque. Seule, la cause 
extérùure qui lui a donné la vie à cet être est capable 
de la lui enlever . Elle ne le fait pas ordinaire­
ment. L'immortalité naturelle est celle de l'lime 
humaine. L'immortalité surnaturelle est l'immor­
talité accordée en pur don à un être qui, de par sa 
constitution intime, doit mourir. C'est l'immor-
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talité promise à nos premiers parents dans le 
paradis terrestre. Composés de corps et d'âme, 
comme de parties distinctes et dissociables, 
Adam ct Eve, tôt ou tard, en vertu de leur seule 
nature, devaient mourir. Mais par un privilège 
spécial de Dieu, celui-ci leur avait annoncé que 
s'ils lui demeuraient fidèles, ils vivraient toujours. 
Nous savons ce qui est arrivé. L'immortalité 
surnaturelle est encore appelée gratuite. 

130. I mmortalité intrinsèque, i mmor talité 
extr insèque.- L'immortalité intrinsèque <'St celle 
l'un être qui a en lui-même tout ce qu'il faut pour 
trirre toujours. C'est l'immortalité naturelle. -
!/immortalité extrinsèque est celle d'un être 
toujours vivant parce qu'il n'y a pas de cause 
extérieure qui le fasse mourir. 

131. Les différent es man ièr es de mourir.­
Un être meurt de trois façons: a) ou parce qu'il 
se désagrège: c'est la mort des êtres composés; 
b) ou parce que tout en étant simple, il cesse 
d'être avec les conditions essentielles de vie 
auxquelles il était lié: disparaissent de cette 
façon les âmes des brutes; c) ou parce qu'une 
cause extérieure l'anéantit. L'être qui ne peut 
pas mourir des deux premières manières est dit 
immortel intrinsèquement. Quant à la troisième 
manière de mourir, celui qui en est exempt est 
dit immortel extrinsèquement. Nous allonsdcmon­
trer que l'âme humaine jouit de cette double 
immortalité. l 

LA NATURE DE L'ÂME HUMAINE 97 

132. L'Ame humaine est intrinsèquement 
immortelle.- 1) L'dme humaine est simple (120) 
(121) et spirituelle (124). Elle est donc intrinsè­
quement immortelle. N'ayant pas de parties~ 
elle ne peut pas se désagréger ; d'autre part, 
étant spirituelle, subjectivement indépendante 
du corps, elle n'a pas besoin de lui pour vivre. 
BreC, l'âme huma-ine, à cause de sa simplicité et 
de sa spiritualité, échappe aux deux premières 
façons de mourir (131). - 2/ N'est-il Pa:t vrai que 
notre âme .'le complait dan.<t le nécessaire, dana 
l'éternel, dans l'immuable? Là seulement elle 
trouve son réel plaisir. Pythagore rend grâces 
aux Muses «pour lui avoir découvert quelqu'une 
des éternelles propriétés d'une figure de géomé­
trie »; Archimède tout entier à la joie ép~ouvée 
en « méditant su.- les rapports immuables d<'s 
nombres », ne voit pa~ l<'s ennemis et la mort 
qui approchent. Et Platon chante la félicité de 
ceux qui contemplent le h<'au imm.1.lable, c'est­
à-dire, en Dieu. De .leur côté, les saints désirent 
tellement « ce qui est au-dessus du temps, <'t 
n'est point limité ni borné clans sa nature » que, 
pour posséder Dieu plus vite, le suprême bi<•n, 
« ils éteignent, comme dit Bossuet, tous les 
désirs sensuels >>. Or, il y a toujours corre.<tpon­
dance, proportion, un point de contact, entre celui 
qui jouit et l'objet qui le fait jovir. Il s'ensuit 
donc que la nature de l'âme humaine doit être 
aussi comme immuable, et éternelle, c'est-à-dire 
immortelle.- 3) Le désir naturel de flivre toujour.<t, 
désir indéniable, prouve encore que l'âme humaine 
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survit au corps. En effet, ce désir ne peut être 
vain, parce que la nature ne se ment point à 
elle-même. Il faut qu'il soit satisfait; il ne peut 
l'être si l'âme n'est pas immortelle.- 4) Le 
témoignage du genre humain confirme la croyance 
à l'immortalité. L'histoire dit que tous les peu­
ples ont cru à la survivance des âmes. Les châ­
timents du Tartare et les récompenses des Champs­
Élysées, complaisamment décrits par les poètes, 
en.sont une preuve. Ce consentement unanime est 
incxpiicablc, si nous n'admettons pas comme 
incontestable l'immortalité de l'âme. 

133. L'âme humaine est extrinsèquement 
immortelle.- L'itme est donc immortelle intrin­
sèquement, c'est-à-dire qu'elle ne peut mourir, ni 
par division, ni par décomposition. Mais peut­
elle être anéantie? Or, de l'existent.c au néant. 
il y a une distance infinie, ct partant, pour franchir 
cet espace, il faut une puissance infinie. Donc, 
Dieu seul peut anéantir l'âme. Sans doute, il 
en a bien le pouvoir, mais il ne s'en sert pas, parce 
que sa ju.ytice ct sa sagesse le lui défendent. 

1) La justice et la sagesse de Dieu demandent 
que le vice et . la vertu r>e soient pas mis sur le 
même pied. Dieu est obligé de ch1îlier l'un et 
cie récompenser l'autre. Et à regarder le monde, 
on se convainc facilement que la vertu n'a pas 
toujours le beau rôle ct est souvent méwnnue. 
Une atttre vie s'impose donc, où les bons et les 
méchants recevront chacun ce qui leur est dt1. 

2) La justice et la sagesse divine exigent que 
chaque être soit traité suivant sa nature parti-
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culière. Dieu se contredirait si, appelant à l'exis­
tence un être avec telle nature, il le traitait 
ensuite comme en ayant une autre. Or, l'âme 
humaine est immortelle de sa nature. Supposé 
donc que Dieu crée une âme, il se doit de la 
conserver immortelle. 

134. Quelques objections.- 1) Le consente­
ment des peuples n'a pas de valeur. Le cas de 
Galilée le prouve. Il doit en être de même pour 
l'immortalité de l'âme humaine. -Réponse: a) 
Disons d'abord que dans le cas de Galilée, il 
s'agissait d'une vérité. d'ordre scientifique. 
Or, le consentement des peuples que nous invo­
quons a pour objet les vérités d'ordre moral, les 
plus faciles à comprendre, celles surtout qui sont 
nécessaires à la direction de la vie humaine. 
b) Au reste, pour ce qui est de Galilée, le senti­
ment des peuples s'expliquè . facilement. En 
effet, que tous, avant lui, aient cru à la rot.a­
tion du soleil autour de la terre, il n'y a pas 
de quoi s'étonner. Apparemment, tout semble 
en faveur de cette opinion, démontrée scientifi­
quement fausse, depuis. A regarder ce qui se 
passe autour de nous, il nous semble bien, de prime 
abord, que la terre ne tourne pas. . et cependant, 
elle tourne! Dans le cas de l'immortalité de l'âme 
ce n'est pas la même chose. A première vue, 
quand on est mort, tout est mort. Toutes les 
apparences sont contre l'immortalité. Et alors, 
comment expliquer la persistance du témoignage 
du genre humain, malgré cette opposition ? Sa , 
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valeur est donc d'autant plus grande qu'il a 
résisté à tout. c) Dira-t-on que le consentement 
unanime est l'effet de l'éducation, des préjugés, 
des passions? L'éducation, les préjugés, les 
passions varient avec les nations et les individus. 
Changeants, · inconstants, comment auraient-ils 
pu produire un effet immuable, constant comme 
le témoignage universel?- 2) .II est prouvé que 
l'âme a besoin du corps pour exercer ses opérations. 
Après la séparation, elle ne pourra donc plus le 
faire. Dans cette condition nouvelle la pensée 
devient impossible. Une âme sans pensée ou 
sans action, ne se conçoit pas. Réponse: L'âme 
humaine a deux manières de penser, correspondant 
à ses deux façons d'exister. · L'une normale, 
naturelle, avec le concours des images sensibles, 
dans l'état d'union avec le corps. L'autre, pas 
normale, ·pas naturelle, sans le concours des images, 
dans l'état de séparation avec le corps. Sans le 
corps, l'âme peut penser, parce qu'elle a des objets 
intelligibles qui sont elle-même, ses facultés, et 
ensuite, tout ce trésor des connaissances qu'elle 
aura acquises ici-bas (1). 

135. L'immortalité de l'âme humaine lais­
se. intactes la personnalité et la conscience. 
-Les · âmes séparées, prétendent quelques-uns, 
sont dans une sorte d'engoùrdi8sement . Après la 
mort, elles existent comme si elles n'existaient pas. 
Leur état est semblable à celui des ténèbres et 
d'un sommeil perpétuel. Elles rentrent dans 

(1) C_lr. Coconnier. L'dme humaine, pp. 322-357. 

LA NATURE DE L'ÂME HUMAINE 101 

le grand tout d'où elles sont sorties un instant. -
Contre toutes ces arguties il est facile de prouver 
<tue l'âme, après la mort, survit au corps d'une 
faç~n consciente. Où qu'elle soit, elle a con­
science de son bonheur comme de s'ln malheur. 
L'âme immortelle vit, et tout être qui vit doit 
agir. Elle n'est donc pas dans l'engourdi8sement. 
Elle verra Dieu, elle entendra la sentence de son 
juge, elle jouira de son bonheur, comme l'enseigne 
la foi. Pour produire tous ces actes, il faut qu'elle 
conserve sa propre personnalité, il faut qu'elle ait 
consc-ience. 

CHAPI'l'RE IV 

L'UNION DE L'ÂME ET DU CORPS 

136. L'homme est un tout.- Bien que 
composé de deux parties, le corps et l'dme, 
l'homme n'en reste pas moins un tout. Il n'es~ 
pas deux substances juxtaposées, deux natures 
accolées l'une à l'autre, mais une seule nature, 
une seule substance, une seule personne, un seul 
moi auquel se rapportent tous les états, tous 
les événements, soit du corps, soit de l'âme. 
C'est dire que l'âme et le corps s'unissent ensemble 
pour former un être complet , auteur de toutes les 
opérations, soit végétatives, soit sensitives, soit 
intellectives. 

137. Comment Platon explique l'union de 
l'âme et du corps.- Pour Platon, «comme le 
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cordonnier sc sert de son tranchet, ainsi l'âme se 
sert de son corps 11. Dans la pensée du philo­
sophe grec, l'âme «est dans le corps comme le 
pilote dans sa barque, le cavalier sur son cheval, 
le cocher sur son char; elle est au corps ce qu'est 
l'homme à son habit, et le musicien à sa lyre 11. (1) 
-L'opinion de Platon ne peut pas être admise 
En effet, selon cc philosophe, le corps n'est autre 
chose que l'instrument de l'âme. Or, l'instrument 
e..<iste. indépendamment de celui qui s'en sert. 
La. plume_ avec laquelle, en cc moment, j'écris, 
n'a pas besoin de moi pour exister. D'autre 
part~ c'est l'<ime qui donne la vie au corps; sans 
elle Il ne peut subsister. Le corps ne peut donc 
pas être simplement l'instrument de l'âme, et 
partant, entre elle et lui il y a plus qu'une union 
accidentelle. 

138. L'âme et le corps, dans l 'homme, 
forment une seule personne.- lhcontestable­
ment, nous rapp:lrl;Ms au même moi les actes 
différents de l'âme et du corps. C'est moi qui 
pense, c'est ·moi qui vois, c'est moi qui mc nourris. 
Or, p~nser est un acte de l'i'ntelligenee, voir 
ressortit à la faculté sensitive, et se nourrir 
appartient à la vic végétative. Donc, dans 
l'homme la partie raisonnable et la partie sensible, 
c'est-à-dire l'âme et le corps, forment. une seule 
personne. J,eur union est personnelle. 

139. L'âme et le corps, dans l'homme, 
forment une seule substance.- Nous voulons 

(1) Coconnier. Ouv. cit., p. 252. 
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prouver que l'âme et le corps forment une source 
u1tique d'opérations et de propriétés. C'est la 
personne qui agit immédiatement; mais elle agit . 
par son corps et par son âme. Certaines opéra­
tions sont attribuées au corps, d'autres, à l'âme. 
Dans la personne, le corps et l'âme sont donc aussi 
une source d'opérations, mais u~e source éloignée, 
radicale. La source prochaine est la personne. 

Il y a chez l'homme des opérations communes 
au corps et à l'âme, par ~xemple, celle de craindre, 
de s'irriter, de sentir le froid ou la chaleur. Or, 
ces opérations s'appellent perception sensible: 
celle-ci est une et a pour sujet l'âme et le corps. 
Or, l'unité de perception exige une seule source, 
un principe unique. En effet, si l'âme et le corps 
étaient deux réalités distinctes, pas unies sub­
stantiellement, cette unité d'opérations serait inex­
plicable. Car, « où il y a deux sources, il faut qu'il 
y ait deux ruisseaux, ne serait-ce que pendant 
un instant, l'instant originaire 11. (1) 

140. L'âme humaine est la forme sub­
stantielle du corps.- En gél)éral, on entend par 
forme ce qui donne à un être son caractère dis­
tinctif. Elle est de deux sortes: substantielle et 
accidentelle. La forme substantielle est celle qu1 
constitue l'essence d'un être, ou encore celle qui 
lui donne son premier caractère distinctif. La 
forme accidentelle suppose l'essence, la substance 
de l'être constituée, et à cette essence, à cette 
substance, elle apporte une marque qui, venant 

(1) · Coconnjer. Ou v. cit., p. 258. 
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en deuxième lieu, est appelée second caractère 
distinctif. Ainsi, la forme substantielle fait qu'un 
être est bois, or, plutôt qu'argent o..t fer. La. 
forme accidentelle fait que le bois est tCLble plutôt 
que chaise, que l'or est 1nontre plutôt que bague. 
L'âme humaine, vis-à-vis du corps, joue le rô~e de 
forme substantielle; c'est-à-dire qu'elle lui donne 
son premier caractère distinctif, qu'elle le fait 
ttivant et le place dans une espèce déterminée, qui· 
est l'homme. - 1) Privé de l'âme, le corps tombe 
dans la catégorie des matières inorganiques, non 
vivantes. il devient essentiellement distinct, subs­
tantiellement différent de ce qu'il éta~t, puisque 
entre un être vivant et un être non vivant, il y 
a une différence essentielle. L'âme donne donc 
au corps une marque qui atteint sa nature intime, 
sa substance, autrement dit, elle est sa forme 
substantielle.- 2) L'homme n'appartient pas à la 
même eapèce que la brute, précisément à cause de 
son âme. L'âme h umaine a donc pour fonction 
de donner un caractère spécifique au corps a uquel 
elle s'unit. Et c'est tout juste en cela que consiste 
le rôle de la forme substantielle. - 3) L'âme 
humaine et le corps sont les deux éléments cons­
t itutifs de l'homme, qui appartient à la catégorie 
des êtres composés de matière et de forme (ll9). 
Il est évid.ent que l'âme humaine n'est pas l'élé- . 
ment matériel da ns l'homme. Elle est le principe 
de vie~ et celui-ci ne peut pas être matière (14). 
Il reste donc vrai de dire que l'âme humaine est 
l 'élément formel ou la forme. D 'autre p·art, 
l'âme humaine est une substance (ll6), et, à 
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cause de cela, on est en droit de l'appeler la 
forme substantielle du corps. 

141. Dans l'homme, l'âme est unique.- Il 
y a dans l'homme une triple vie: végétative, 
sensitive et intellective, qui a une source unique, 
l'dme raisonnable. Celle-ci, en effet, parce qu'as­
sociée substantiellement au corps, est avec lui le 
principe des opérations sensibles et végétatives. 
Quant aux. actes intellectuels, elle en est aeule la 
cause. l•'âme humaine peut être comparée à 
un nombre supérieur. Et de même que celui-ci 
remplace les hoJJ,J.bres moindres, ainsi l'âme raison­
nable, dans l'homme, peut suffire à la tâche, 
puisqu'elle est capable, par elle-même, de remplir 
les fonctions de l'âme végétative et de l'âme 
sensitive qui, vis-à-vis d'elle, sont comme des 
nombres inférieures. - 1) Le tbnoignage de la 
conscience confirme. cette vérité. Nous savons 
bien, par. ce témoignage, qu'il y a dans l'hom·me 
trois so.rtes d'opérations; d'autre part, nous 
savons aussi qu'il n'y a qu'une seule âme. Nous 
rapportons toujours à un unique principe toutes 
nos opérations. - 2) Le langage courant démon­
tre aussi à sa manière l'unicité d'âme. Quelqu'un 
parle de son âme, et non pas de ses âmes. Il faut 
sauver nos âmes, c'est-à-dire, chacun la aienne .et 
non pas les aiennea. On dit encore que toutes les 
opérations dans l'homme. ont pour principe 
premier aon âme et non pas sea â.mes. 

142. L'Ame humaine se mult iplie avec les 
individus.- L'Aille humaîn-e, étant le prmw 



106' PSYCHOÛ>GÎE" 

principe de vie dans les êtres vi~aflt de vi~ ra~s?n· ­
nable, doit se trouver dans chaque mdt~tdu 
h umain. Cependant, partout elle est la meme, 
c'est-à-dire le premier principe de t'ie. Et voilà 
pourquoi l'âme humaine est dite essentiellement 
spécifiquement la même dans tous les ho~mes. 
Mais l'âme de Pierre a été créée pour P1erre, 
celle de Jacques, pour Jacques, etc. Et Jacque~, 
et Pierre diffèrent, non pas comme hommes mats 
comme individus- c'est è~ que les philosophes 
appellent différer numériquement. Et donc, le.s 
âmes sont spécifiquement semblables et numén· 
quement distinctes. 

143. La place occupée par l'âme dans le 
corps humain.- Platon et De~cartes font 
résider l'âme raisonnable, le premier, dans le 
cerveau, le second, dans une portion minime de 
la substance cérébrale, la glande pinéale. Pour 
ces deux philosophes, l'âme n'est, unie au .corp~ 
qu'accidentellement, elle ·n'a q.u un~ ac~1o_n a 
imprimer à l'organisme ou une_ d1rect~on ~enerale 
à lui donner. Et pour remphr ce role, 1l suffit 
que l'âme soit dans un endroi~ déterminé du corps 
non pas dans le corps tout entter. 

Saint Thomas enseigne que l'âme est tout 
entière dans tout le corps et tout entière dans chaque 
partie du corps.- Il ne faut pas oublier que l'âme 
hllmaine, à cause de sa simplicité, ne peut pas se 
diviser, et partant, là où elle est, elle y est t~ut 
entière. De plus, le corps tout entier est humam, 
et c'est l'âme qui lui donne ce cara~tère,. parce 
qu'elle est sa forme substantielle. Il s ensuit donc 

LA NATURE DE L'ÂME HUMAINE 107 

que l'âme est tout entière dans tout le corps et 
tout entière dans chaque partie du corps. 

Toutefois, les facultés de l'âme se répartissent 
dans les différents organes auxquels elles sont liées. 
Ainsi la facult.é visuelle est dans l'œil, la puissance 
d'audition, dans l'appareil auditif, et ainsi de 
suite. Quant aux puissances spirituelles, « elles 
ne sont rigoureusement nulle part, dans aucun 
endroit déterminé de l'organisme, car elles n'ont 
point d'organe». (1) 

Cependant, on a coutume de dire que l' intelli­
gence est dans la tête ou le cerveau, c'est parce 
que l'imagination, dont l'activité intellectuelle 
est dépendante, a son siège dans les centres céré­
braux. C'est pourquoi l'Ange de l'f;cole dit que 
l'âme n'est pas dans chaque partie du corps par la 
totalité de sa puiuance. 

144. Les rapports du physique et du moral. 
- Personne, aujourd'hui, ne conteste que le 
corps réagit sur l'âme, et l'âme sur le corps. Ces 
relations entre le physique et le moral, et récipro­
quement, sont une conséquence de l'union intime 
qui existe entre le corps de l'âme. 

A. INJo'LlJENCE DU PHYSIQUE SUR .LE MORAL. 

Les faits quotidiens prouvent abondammel}t cette 
influence. On ne peut mettre en doute, par 
exemple, l'influence considérable de la m~ladie 
et de la santé sur les différents états d'âme. La 
tristesse, la j')ie, n'ont-elles pas souvent pour 
cause, celle-ci, l'activité normale, celle-là, un 

(1) Mercier. Ou v. cit., pp. 325-326. 
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désordre de fonctions physiologiques? Les-di;;;~ 
tempéramments physiques donnent aussi à chacun 
une marque morale distinctiv~. Les bilieux sont 
enclins à la hainP, les sanguins sont portés à la 

. colère. Et qui pourrait nier l'importance du rôle 
joué par l'appareil digestif dans notre vie psycho­
logique? Il est définitivement ad~is que, la 
dyspepsie engendre cette susceptibilité qui fait 
tout voir en noir et qui peut parfois conduire 
aux pires catastrophes. 

« Bien plus, le physique agit si effièacement sur 
le moral, qu'il suffit de prendre délibérémen.t 
certaines expressions de visage, certaines attitudes 
du corps, pour déterminer dans l'âme quelque 
chose. des sentime~ts . qu'elles expriment. Un air 
décidé, une attitude martiale, nous suggèrent 
plus ou moins la résolution et .le courage; l'on 
ne peut garder quelque temps une posture humble 
et recueillie, sans éprouver des sentiments d'humi­
lité et de piété, comme il suffit parfois de sourire 
malgré soi pour chasser une impression de tris­
t~sse . ». (1) 

On sait déjà qu.e l'intelligence dépend des sens 
dans l'exercice de · ses opérations (8~). Cela 
démontre l'influence du corps Sur l'Aine. Un 
trouble quelconque dans le fonctionnement des 
organes rend la réflexion pénible et souvent impos­
sible. Et lorsque la fièvre domine tout notre 
corps, de quoi sommes-nous capables intellec­
tuellement? Beaucoup de geris ont perdû. 'rusage 
de la raison J>~r suite d'une lésion au cervea~. 

(1) Cfr. f..:ahr. .Cour~ d1. ~1rilo1oplaie, p. 367; 
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B. INFLUENCE DU MORAL SUR LE PHYSIQUE. 

Telle pensée porte à rire ou à pleurer. La co­
lère à son paro;xysme fait nattre une lésion au 
cœur. Et la }>eur, qui contestera tous ses ra­
vages? En temps d'épidémie- dit-on parfois 
-elle tue plus d'hommes que la maladie elle­
même. La crainte d'être victime du fléau rend 
impuissant dans la lutte et enlève tout moyen 
efficace de prévention. De nos jours, cette in­
fluence du moral sur le physique est surtout 
mise à contribution par les médecins. Aussi 
bien dans leur traitement se servent-ils de moyens 
psychiques, morau]C, qui souvent les conduisent 
à d'heureux résultats. C'est ce que l'on appelle 
la paychothérapie. En effet, tous admettent 
qu'un malade convaincu de sa guérison a beaucoup 
plus de chance de se remettre qu'un autre, décou­
ragé et fermement persuadé que tout est fini. 
' Il importe donc que le moral soit excellent. 

L'âme doit êtr~ en bop.ne santé, et pour cela, la 
pratique de la vertu lui est nécessaire. 

Toutefqis, n'allons pas exagérer ces influences 
mutuelles, surtout celles du physiques sur le moral. 
Absurdes sont les théories de ceux qui croient que 
la bonne conduite, l'honnêteté, la victoire sar les 
passions mauvaises- sont .avmtt tout affaire d~hygiè­
ne. Sans doute, l'o.rganisme pour sapartcontribue 
q,uelque peu à nos défaites comme à nos triomphes, 
mais. le grand remède, c'est la grâce de Dieu. C'est 
en elle que. notre volonté puise la force nécessai~e 
pout nous faire marcher dans le droit chemin (1). 

(1) A. Eymieu. Le go"~erncment de 1oi-mlme, 1ère aérÏt', 
p. 52 et suivantes. 
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14.·5. Les divers états psychologiques -On 
entend par états psychologiques, différentes ma­
nières d'être, qui résultent des rapports du physi­
que et du moral. Les divers états psychologiques 
sont l'état de veille, le sommeil, le rêve, !'halluci­
nation, lafolie, le somnambuliime naturel, l'hystérie, 
la suggestion, I' autosuggestion, le suggestibilité, 
!'hypnose et la télépathie. 

146. L'état de veille.- L'état de veille est 
l'état normal par excellence, celui où l'on distingue 
nettellient les différentes manifestations actives 
de l'âme. Dans cet état, la volonté libre exerce 
son pouvoir sur les· facultés sensibles ct · in tellec­
tuclles (104). 

147. Le sommeil;- J.,e sommeil est l'état oi1 
l'activité psychique {'st notabl~ment ou complète­
ment. ralentie. JI consiste « <lans le repos pério­
dique du cerv{'au, dans la détente temporaire d{' 
tout le système n{'rveux ll (1 ). Pendant le som­
meil, la volonté lihre n't·xercc pas son p.ouvoir. 

148. Le rêve.- Le rêve est l'état on « les 
images et les idées ne sont. plus combinées <·n 
vue · ·d'une fin rationnelle,. mais s'associent au 
gré des causes indépendantes dp· la volonté ll (2). 
Dans le sommeil, l'activité psychique (de l'1lme) 
est suspendue, effacée; dans le rêve, elle existe 
cette activité, mais iuillcment contrôlé<· par la 

(1) l.ahr. Ou v. cit., p. 371. 
(2) Mercier. Ouv. cit., p. 200. 
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volonté. La rêverie est comme à mi-chemin 
entre le sommeil et le rêve. Elle a lieu quand 
l'esprit détourne son attentio11 des cl~oses exté­
rieures et oscille entre l'état de veille et l 'état de 

• sommeil. 

149. L'hallucination.- L'hallucination est 
l'état dans lequel les c~mbinaisons d'images et 
les associations d'idées faites durant le rêve, sans 
le contrôle de la volonté, sont prises po1.1r des 
réalités. Alors, l'imagination projette· au dehors 
des fantômes intérieurs qui, pour l'halluciné, 
paraissent être des objets revêtus d'une existence 
réelle. 

150. La folie.- La folie est « le rêve de 
l'homme éveillé ll. L'homme atteint de folie 
ne dort pas, mais soit dans un certain ordre 
d'idées, soit dans toute question, son imagination 
et son intelligence inanqucnt de direction; elles 
se laissent aller, sans frein, comme dans le rêve, 
à toute espèce de divagaü:ms. La folie est géné­
rale ou partielle, selon que l'aliéné déraisonne 
sur tous ou quelques sujets. La folie s'appelle 
délire si elle est accompagnée d'hallucinations 
Le délire est donc une jolie pa.Ysagère. Quand 
les actes cxtérièurs de l'aliéné ont échappé 
absolument au contrôle de la volonté, ct devien­
nent menaçants, on dit qu'il est fou j1..rieux. La 
démence est un état de débilité native, qui rend 
anormal le fonctionnement des facultés intellec­
tuelles. 
6 
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151. Le somnambulisme naturel.- Le som· 
nambulisme naturel est l'état de quelqu'un qui. 
pendant son sommeil, déploie une dextérité 
incomparable, surtout dans l'exercice de ses • 
facultés visuelle et motrice. Le somnambule 
est un peu le type de l'homme très occupé, 
«c'est une sorte d'Archimède absorbé par sa 
profession ll (1). Son champ d'action est très 
restreint. Il ne voit que peu d'objets, mais il 
les voit très nettement, et il s'y porte avec une 
hàbileté étonnante. - Le somnambulisme .se dis~ 
tingue donc du rêve. Celui-ci, en effet, n'a pas 
une activité contrôlée par la volonté. Dans 
le somnambulisme, . la volonté joue un rôle, elle 
dirige la faculté motrice. De plus, le rêve laisse 
après lui des souvenirs; le somn~mbulisme, à son 
réveil~ ne se souvient plus de rien. 

152. L'hystérie.- L'hystérie est une affection 
nerveuse qui << apparatt momentanément chez 
une grande fraction de nos semblables, homme.i 
et femmes, en particulier à certaines périodes 
de développement, ou à la suite d'un traumatisme 
grave, accidentel, ou d'une forte perturbation 
émotive ll (2). I.es facultés de l'hystérique pren­
nent des proportions. démesurées. Sa. vue, par. 
exemple, aura une puissance inconnue jusque-là. 
Chez lui, on constate une tendance exceptionnelle 
à mentir; à faire parler rle soi, à attirer l'attention 
des autres, 1\ ·courir des dangers. << La mobilité, 

(1) Mer<'ier. Ouv. rit., p. 202. 
(2) Mercier. Ouv. cit., p. 203. 
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l'inconstance et la mutabilité, dans leurs désirs, 
dans leurs idées et leurs affections », résument 
tout l'état mental des hystériques (1). 

153. La suggestion.- « La suggestion, écrit 
Alfred Binet, philosophe français, est une pression 
morale qu'une personne exerce sur une autre . 
Par suite de la pression morale, l'individu sugges­
tionné agit et pense au.trement qu'li le ferait 
s'il était livré à lui-même >> (2). La suggestion 
s'appelle aussi alloauggeatwn. 

154. L'autosuggestion.-L'autosuggestion est 
la pression morale qu'une personne, consciemment 
ou non, exerce sur elle-même. 

155. La suggestibilité.- l..a suggestibilité est 
11 l'aptitude à êtrt! influencé par une suggestion 
sans y opposer de résistance. 

« Tout le monde est suggestible, q11oique à 
des degrés différents » (3). 

156. L'hypnose.- L'hypnose est un « état 
intermédiaire entre la veille et le sommeil 
susceptible d'être provoqué artificiellement, et 
consistant, principalement, semble-t-il, dans un 
état de suggestibilité anormale, entre la veille et 
le sommeil, qui place le sujet hypnotisé sous la 
dépendance plus ou moins complète de l'hyp­
notiseur» (4). Cc n'est" pas la veille normale 

(l ) Hi hot. Le.• malcirlie., de ln rnlnut; , p. 112. 
(2) Cité pnr M!'rl'il·r. Ouv. l'ÎI., p. 205. 
(3) Mel'('it>r. Ouv. c-i.t ., ,,, 207. 
(4) Mcr~·ier. Jbi<l., p. :!10. 
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ni le sommeil, mais une sorte de demi-sommeil 
ou d'engourdissement. Autrefois, on.appelait l'hyp­
nose somuambulisme artificiel et magnétisme animal. 
Hypnose et hypnotisme, c'est la même chose. 

157. La tHépalhie.- La télépathie est <<la 
sensation à distance » (1 ). 

«Un ouvrier, appliqué à son travail, sc sent 
subitement un désir irrésistible de regagner son 
logis, distant d'une lieue, à une heure où rien ne 
pouvait l'y appeler; à contre-cœur, il obéit à 
cette impulsion; arrivé chez lui, il trouve sa 
femme blessé par un fiacre qui avait passé sur 
elle: l'accident s'était produit une heure et 
demie avant son arrivée; le maçon avait lutté 
une . demi-heure contre l'obsession, puis avait 
fait one heure de marche » (2). 

Les cas de télépathie ne peuvent s'expliquer 
que par l'intervention d'agents essentiellement 
clistincts de ceux chez qui se passent semblables 
phénomènes. 

158. Le spiritisme.- Le spiritisme est l'évoca­
tion des esprits. La religion spirite a pour mi­
nistres les médiums, c'est-à-dire les ' în_termé· 
diaires « entre ie monde invisible et le monde· 
visible, entre les esprits désincarnés et les hommes 
qui mènent notre existence t errestre » (3). Les 
phénomènes spirites sont physiques ct intellectuels. 
Parmi les ·premiers, « il Iaut citer les tables 

(1) Mercier. Ibid., p. 218. 
(2) Mercier. Ibid. 
(3) Mercier. Ibid., p. 221. 
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tournantes, les matérialisations, les lév itations, 
ou ascensions du corps hllmain, contrairement aux 
lois de la pesanteur ». Au nombre des. phé­
nomènes intellectuels; il y a les réponses sur des 
choses secrètes ct mystérieuses, données par une 
table qui frappe le sol. Que penser de tous ces 
faits? Il est évident qu'un grand nombre d'entre 
eux- surtout les phénomènes physiqttes- sont 
dus à la supercherie. Quant aux faits d'ordre 
intellf ctuel, s'ils sont authentiques, on ne peut 
pas les expliquer naturellement. 

159. Le langage, ce qu'il est, son origine.­
Le langage est « un .système de signes volontaire­
ment employés à l'effet d'exprimer la pensée ». (1) 
Son origine est une question bien discutée c~ 
philosophie. Il ne s'agit pas de savoir comment 
l'enfant apprend à parler, mais comment les 
premiers hommes, surtout n<)s premiers parents, 
ont appris à . parler. La ·doctrine catholique 
enseigne que Adam et Eve, créés adültes, ornés 
de tous .les don~ ·de la nature et de la grAce, ont 
reçu tou.t fait le lan~age. En effet, il parattrait 
étrange que .nos premiers parents, aussi parfaits 
dès leur cré~tion, ·eussent été .obligés· de composer 
un langage. D'autre part, ii ne.répugne pas absolu­
ment que Adam et Eve aient inventé lem; langage. 
Doués de la facuhé de parler, possédant tous les 
organes requis à l'articulation des mots, naturelle­
ment sociables, notre premier père et notre pre­
mière mèr-e auraient pu, à l,a longue, trouver des 
moyens d·~ manifester aux autres .leurs .pensées. 

(1) I..ahr. Quv.. cit., p. 307. ' 
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CHAPITRE V 

ORIGINE DE L'ÂME Hl;JMAINE 

160. L'âme humaine a eu un comrne11ce­
ment.- L'âme humaine est contingente, et 
partant, elle a d(l être appelée à l'existence par · 
l'action d'une cause distincte d'elle-même. Un 
être contingent, en effet, ne peut pas se donner 
l'existence, parce qu'il ne l'a pas; et, de sa nature, 
il est indifférent à existei: ou n'exister pas. 

161 •. Les différentes opinions· sur l'origine 
de l'âme humaine.- Il y ·a trois .opinions ·sur 
l'origine de l'âme humaine: le traducianume, 
le génératiani8me et le créatianinne. Les deux 
premières opinions enseignent que l'homme .tout 
entier, corps et âme, vient des parents. Cepen­
dant, la manière dont les pères e.t-mêres sont la cause 
de l'âme, ces deux opinions ne l'expliquent pas de 
la même façon. D'après 1~ traducimii8me, l'âme 
est engendrée, comme le corps, par l'aCtion 
matérielle . des parents. Pour le génbatianinne, 
c'est l'âme des parents qui donne naissance à 
l'âme des enfants., .comme un flambeau en allume· 
un autre. Le cr6atiàni8me soutient que chaque: 
âme est créée immédiatement par Dieu. 

162. Le t~aduc'iànisme est fàux.- L'Ame 
humaine est une- substance spirituelle, essentiel­
lement distincte d1,1 corps, dont elle n'a. pas besoin 
pour exercer les opérations .propreS' à sa nature. 
Comment suppose~ qu'un êtr~ tout spirituel s9it 
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l'effet d'un agent matériel, comme le prétend le 
traducianisme? Se serait manifestement con­
traire au principe de causalité, qui exige toujours 
proportion entre l'effet et la cause. L'âme hu­
maine ne peut donc pas être engendrée comme le 
corps. 

163. On ne peut pas admettre Je généra­
tianisme.- Pour que l'âme des parents donne 
naissance à celle des enfants- comme le veut le 
génératianisme - il faudrait que l'âme humaine 
fQt divisible. En effet, selon la comparaison, 
l'âme des parents serait comme une lumière 
qui en produit une autre. Or, une lumière ne 
peut engendrer U'le autre lumière qu'en se dirn­
sant. Au reste, la lumière n'est pas une substance 
simple. Mais l'âme humaine- on l'a prouvé 
(120-121) -est une substance essentiellement 
et intégralement simple. L'âme des parents, à 
cause de son indivisibilité, ne peut donc pas donner 
naissance à celle des enfants. 

164. L'âme humaine est immédiatement 
créée par Dieu.- 1) Argument indirect. L'âme 
humaine, parce que contingente, a eu un commen­
cement. D'autre part, à cause de sa spiritualité, 
elle ne peut être engendrée comme le corps; de 
plus, sa simplicité empêche qu'elle soit produite 
par l'âme des parents. Il ne reste donc qu'une 
conclusion possible, c'~st qu'elle a été faite de 
rien, c'est-à-dire créée. Et la création est l'action 
propre de Dieu. Dieu seul, en effet, peut faire 
passer une chose du néant à l'eft.ttence. L'Ame 
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humaine est donc créée. immédiatement par Dieu. 
Dira-t-on qu'elle est une substance émanée de 
la substance divine? Dans cette hypothèse, il 
faudrait admettre division en Dieu. Ce qui 
répugne, puisqu'il est une substance absolument 
simple. 2) Argument direct. Il y a toujours pro. 
portion entre la manière dont un être a été produit 
et la façon dont il existe: parce que la façpn 
d'exister est comme la fin, et la manière d'être 
produit, le moyen, et le moyen doit être 
proportionné à la fin. Or, l'âme humaine, subs· 
tance spirituelle, existe indépendamment de la 
matière. Elle a donc été produite indépendam­
ment de la matière. Mais être fait indépendam­
ment de la matière, c'est être créé. L'âme humaine 
arrive donc à l'existence par la création. Et. 
Dieu seul peut créer. L'âme humaine est donc 
créée immédiatement par Dieu. 

165. L'Am e h u main e est créée a u moment 
où elle est unie a u corps.- Platon a , enseigné 
la préexistence dea âmes. Pour lui, chaque âme 
a existé bien longtemps avant d'être unie à tel 
corps Selon le philosophe grec, c'est en expiat ion 
d'une faute commise que l'âme est obligée de 
vivre avec le corps Qu'il suffise de dire que 
cette doctrine est contraire au témoignage de la 
conscience On a beau descendre au plus profond 
de soi-même, interroger ce témoin incorr11ptible 
qu'est la conscience, toujours il répond que l'âme 
n'a pas préexiaU au corps qu'el~ aniJM Et d'ail­
leurs, chaque âme h umaine est créée spéciale­
ment pour tel corps Concluons donc que l'Ame 
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humaine est appelée à l'existence au moment où 
elle est unie au corps 

166. Origin e d u corps de l'homme.- La 
Génèse nous représente le créateur procédant, en 
deux actes distincts, à la formation du premier 
homme D'abord, il façonna son corps avec le 
« limon de la terre », puis il l'anima (( d'un 
souffle vital, d'un esprit communiquant la vie » 
Cet esprit, c'est l'âme, et nous en avons dit 
l 'origine (164) Mais le corps de l'homme, ce 
« limon », d'où vient-il? Les uns soutiennent 
que Dieu l'a façonné tout d'une pièce. Les autres 
prétendent qu'il a choisi l'organisme le plus 
parfait, lequel est l'aboutissement de l'évolution de 
la matière vivante à travers les siècles. C'est la 
théorie du transformisme. D'après les trans­
formistes matérialistes, l'homme tout enlier, corps 
et âme, serait le résultat de l'évolution de la 
matière. Les transformistes spù·itualistes ad­
mettent que l'âme a été créée immédiatement par 
Dieu, mais déposée dans cet organisme parfait, 
résultat d'une évolution, choisi par lui. Les 
partisans du transformisme, et matérialistes, et 
spiritualistes, s'efforcent, par toute espèce d'exem­
ples, de montrer la similitude qu'il y a entre les 
organes de la brute et ceux de l'homme. Nous 
savons déjà les différences qui existent entre 
l'homme et l'animal (1 13); et pour conclure, 
nous dirons avec M. Guibert, que, d'après les 
documents et les découvertes, (( aussi loin qu'on 
remonte dans les origines humaines, l'homme est 
toujours franchement homme: on ne peut vérifier 
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cette marche lente et ascendante d'un organisme 
se déprenant de l'animalité • . . Il résulte que 
l'homme est le même à travers le temps comme à 
travers l'espace, qu'il possédait la perfection 
organique actuelle dès ses commencements, que 
par conséquent il constit11e un type isolé au-dessus 
.des espèces animales » (1). Il faut donc admettre 
que, dans la question de l'origine de l'homme, 
comme dans toutes les autres, le transformisme 
est une hypothèse insoutenable, et que le corps 
de l'homme- c'est l'enseignement catholique­
a été créé directement par Dieu. 

167. Le transformisme: expos~ et réfu­
tation.- ExPosÉ. Le transformisme est une 
hypothèse qui veut que tous les êtres, existant 
aujourd'hui, soient le résultat de l'évolution, de 
la transformation de la matière à travers les siècles. 
Il y a le transformisme radical et le transformisme 
modér~. Le premier enseigne que la matière 
inorganique, non mvante, par ses propres forces, 
peut, dans un avenir plus ou moins réculé, 
devenir matière mvante, organique, et animal 
raisonnable. Quant au second (transformisme 
modéré), encore appelé éf!olutionnisme, il prétend 
que la transformation ne se fait que parmi les 
vivants. Ainsi, un être vivant inférie11r, après une 
série plus ou moins longue d'évolutions, donnerait 
naissance à un être vivant supérieur Aussi 
bien selon les transformistes modérés, au commen­
cement du monde il n'y avait que quelques types 

(1) Lu Originu, pp. 212, 213,1• 
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vivants qui sont les parents de toutes les espèces 
d'animaux qui existent aujourd'hui. 

RÉFUTATION. a) Le tramformiame radical n'est 
que la g~nbation apontan~e dont nous avons 
déjà prouvé la fausseté (20). Ajoutons seulement 
que dans tout être, il y a une tendance naturelle 
à rester ce qu'il est. Et le transformisme radical 
contredit ce fait incontestable, puisqu'il prétend 
qu'un être spécifiquement inférieur (être non­
vivant) devient un être spécifiquement supérieur 
(être vivant~ organique). 

b) Le tranâformiame mod~r6 ne peut pas davan­
tage être admis. 1) Il eat contraire au principe 
de causalité. Un être inférieur ne peut pas donner 
.naissance à un être supérieur. 2) L'expmence 
proufJe que jamais on n'a pu constater fJTaiment 
le changement d'une espèce. 3) Dea aavanta, tels 
que Buffon, Cuvier, Linné, Blainville, de Quatre­
lages, etc., ont toujours rejeté le transformisme 
modéré comme anti-acientifique. 4) Le tram­
formiame modér6- comme le transformisme radi­
cal - est une kypothè8e de moins en moins en 
vogue. Aussi bien parle-t-on couramment, aujour­
cl 'hui, de la crise du tramformiame. 

FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE 
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THEODICEE 

INTRODUCTION 

168. Définition de la théodicée.-La théo­
dicée est la science de Dieu par les seulea lumières 
de la raison. Elle diffère de la théologie, qui 
étudie Dieu à l'aide de la raison éclairée par la 
foi. 

169. Importance de la théodicée.- A ne 
considérer que son objet, il est facile d'admettre 
l'importance de la théodicée. Est-il besoin de le 
dire, Dieu, principe et fin de toutes choses, 
l'emporte en dignité sur l'ensemble des.êtres. Au 
surplus, les graves questions, comme celle de 
notre origine, de notre destinée, qui depuis toujours 
tourmentent l 'hamanité, et, sans contes~e, les 
plus essentielles, dépendent •de la façon dont sont 
résolus les sérieux problèmes sur Dieu, sur son 
existence, sur sa providence. En effet, que Dieu 
existe ou n'existe pas, qu'il s'occupe de nous 
ou. ne s'en occupe pas, il importe extrêmement 
de le savoir. Or, c'est la théodicée qui répond 
à ces questions; c'est elle qui résoud tous ces 
problèmes. 
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170. Division de la théodicée.- Au sujet 
de Dieu, on peut se poser les questions suivantes: 
exÜtk-t-il, quelle est aa nature, eat-ce qu'il agil1 
D'où: existence de Dieu (ch. 1, Il); nature de 
Dieu (ch. III, IV) et opérations de Dieu (ch. V). 

CHAPITRE PREMIER 

EXISTENCE DE DI!:U 

171. La démonstration de l'existence de 
Dieu est · possible.- Certains philosophes refu­
sent à la raison le pouvoir · de démontrer avec 
certitude cette vérité primordiale. Les uns, 
comme les modernistes, voient dans la croyance 
en Dieu une affaire de sentiment, un besoin de 
l'âme seulement. Les autres, tels les traditiona­
listes et les fidéiste~. disent que cette croyance est 
un legs de la tradition, une vérité révélée, plutôt 
qu'une conquête de l'intelligence. Pour les 
jansénistes, la raison ne peut prouver l'existence 
de Dieu, sans le secours d'une grâce spéciale. Au 
dire des ontologistes, notre esprit à l'intuition de 
Dieu, et partant, son existence ne se démontre 
pas. Selon les partisans du criticisme kantien, 
de l 'agnosticisme et du phénoménalisme, la 
raison, bornée à l'ordre des phénomènes, ne 
saurait atteindre la réalité divine. 

Tous se trompent grossièrement. La raison a 
été donnée à l'homme comme moyen d'arriver à 
son mattre créateur. Sans doute elle ne lui 
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permet pas d'en avoir une vision directe, immé­
diate, qui mettrait son intelligence en contact avec 
l'être divin, comme la vision sen&ible met notre 
œil en contact avec la lumière, toutefois elle lui 
procure une connaissance véritable quoique hnpar­
faite, connaissance puisée dans les choses sensibles 
où elle trouve un reflet de Dieu, puisque, au dire 
de l'apôtre saint Paul: <<Les réalités invisibles 
d!i Dieu nous apparaissent dans les choses qui 
ont été faites. » Or, << les choses qui ont été fai., 
tes » nous conduisent à leur auteur par de mul., 
tiples voies, que saint Thomas ramène à cinq 
principales. Ce sont les cinq preuves classi~ 
ques de l'existence de Dieu. Et l'Eglise !.1 

condamné les erreurs énumérées plus haut, en 
lançant l'anathème à quiconque dirait que le 
Dieu unique et véritable, Créateur ct Seigneur, 
ne peut être connu avec certitude par la raison 
humaine (1). 

172. rremière preuve de l'existence de 
Dieu: le mouvement.- L'observation la plus 
vulgaire et l'expérience scientifique la plus rigou­
reuse proclament que les choses de cet univers 
sont en mouvement. Mais ce mouvement, d'où 
vient-il? Appartient-il essentiellement aux êtres 
qui ~e meuvent? En d'au-tres termes, les choses 
de ce monde sont-elles elles-mêmes le principe 
du mouvement dont elles sont le sujet? sont-elles 
eu même temps le moteur d'où le mouvement 
procède et le mobile qui le reçoit? On ne saurait 

(1) Conc. Vutic. Cr. Revue Saint-Thomas-d'Aquin, 10 
mars 1914, p .• 141. -
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le soutenir sans contredire à la fois le bon se11s et 
la raison. 

Qu'est-ce que le mouvt'ment? Nous appelons 
de ce nom (( toute mutation ou tout changement 
en vertu duquel une chose va d'un lieu à un autre, 
ou bien passe d'un état à un autre état, pour 
acquérir ce qu'elle n'avait pas, pour devenir ce 
qu'elle n'était pas » (1). Soit un bloc de marhre 
dont on fait une statue. Avant le changement, le 
hloc possède une aptitude réelle à devenir objet 
d;art, après le changement il est le chef-d'œuvre 
admiré de tous. Pendant le changement, il 
passe d'un état à un autre, de l'état de perf~ction 
possible et réalisable, dont il était auparavall.t 
susceptible, à l'état de perfection actuelle et 
réalisée, que maintenant il possède de fait; de 
l'état d'être inachevé à l'état d'être achevé: il 
passe << de la puissance à l'acte », pour parler le 
llingage de la philosophie. Ce passage << de la 
puissance à l'acte » est le mcuvement. 

Mais est-il possible que le bloc de marbre 
informe passe de lui-mime de la puissance à 
l'acte, ou mieux, se transforme en statue? 'Le 
bon sens et la raison répondent négativement, 
puisque aucun être ne peut se donner une réalité 
ou une perfection qu'il n'a pas. Le bloc de mar­
bre, pour devenir œuvre d'art, doit subir l'ac­
tion du ciseau, partant, du .sculpteur. Il faut 
donc admettr.e que, pour passer d\•n état à un 
autre, toute . chose doit recourir à utie cause dis-

(1) R. P. Montagne. Rml• Saint-Thoma•-d'A.quifl, 10 
mars1914. 
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tincte d'elle-même, autrement dit: tout être en 
mouvement est mu par un autre. D'autre part, on 
le constate facilement, le monde est composé 
d'êtres qui sont à la fois moteurs et mobiles, 
moteurs par rapport aux mobiles qu'ils poussent, 
mobiles par rapport aux moteurs qui les poussent. 

Cependant, allons-nous remonter par la pensée, 
de moteur en moteur, indéfiniment et sans nous 
arrêter jamais? « Ne devons-nous pas plutôt 
conclure qu'il doit exister nécessairement au-dessus 
de tous ces moteurs dont l' un pousse l'autre, un 
moteur premier, indépendant, qui les domine 
tous et qui imprime à tous et à chacun d'eux, par 
l'intermédiaire de certains autres, le mouvement 
que lui même ne reçoit pas, parce qu'il n'a pas 
besoin de le recevoir, attendu qu'il en est la 
source inépuisable? Sans lui, le mouvement des 
autres est inexpliqué et inexplicable. l,orsqu'on · 
voit échelonnés sur le flanc d'une colline, une série 
de réservoirs dont le supérieur alimente l'inférieur, 
on en conclut, sans qu 'on ait besoin de le voir et 
sans crainte d'erreur cependant, qu'il y a quelque 
part, là-haut, sur le sommet, un réservoir plus 
vaste, un réservoir-source, dont les eaux jaillis­
santes se répandent sur les bassins inférieurs, de 
l'un à l'autre jusqu'au dernier . Supprimez cette 
source: tous les bassins qu'elle alimentait seront 
à sec. Ainsi en est-il de toute série de moteurs 
actuellement ·et essentiellement subordonnés. Sup­
primez le premier, les autres n 'agissent plus; ils 
n'existent plus, du moins comme moteurs (1) » 

(1) R. P. Montagne. Loc. cit. 
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Or, ce premier moteur, source de tout mouvement, 
nous l'appelons Dieu. Donc, Dieu existe. 

173. Objections à la preuve par le mouve­
ment.- Il n'est pas absolument vrai de dire que 
tout être en mouvement est mû par un autre. En 
effet, les êtres v ivants sont en mouvement, et 
pourtant, ils ne sont pas mûs, mais ils se meuvent 
eux-mêmes , puisque la caractéristique d'un être 
v ivant est de se mouvoir soi-même. - Il est 
vra i que les êtres vivants se meuvent eux-mê-, 
mes ; << mais cela doit être entendu en ce sens 
relatif que, dans l'organisme vivant . formé de 
parties distinctes entre elles, l'une de ces parties 
fait mouvoir l'autre: le cerveau fait mouvoir le 
nerf, qui à son tour fait mouvoir le muscle, lequel 
en même temps fait mouvoir le bras . . . Cela doit 
être entendu en cet autre sens que toutes ces 
parties, subordonnées entre elles, reçoivent l'im­
pulsion d'un moteur intérieur, commun: le princi­
pe vital ou l'âme, qui les domine toutes. Quant à 
l'âme elle-même, elle a besoin, pour agir, d'être 
mise en branle par des impulsi:ms étrangères qui 
la font se mouvoir sans étouffer sa spontanéité (1)». 

174. Deuxième preuve de l'existence de 
Dieu: les causes efficientes.- La science et 
l'expérience s'accordent encore. pour admettre, 
dans le monde, l'existence d'une série de causes 
efficientes subordonnées. La créature la plus 
imparfaite, le simple moucheron., par exemple. 
n'exige-t-elle pas tout un ensemble d'influences, 

(1) Revue S ai11t-Thoma1-d'Aqui n. Loc. cit. 
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dépendantes l'une de l'autre, nécessaires à sa 
production ct à sa conservation? Il en est de 
même pour tous les autres êtres, organisés et 
inorganiques, qui s'étalent sous nos yeux. 1\Iais 
ces inflÙences qui dépendent les unes des autres, 
ces causes subordonnées, ne peuvent pas être 
caW1~8 d'elles-mêmes, car la cause est avant l'effet; 
et, si elles se donnaient l'existence, ces causes 
seraient antérieures à elles-mêmes: ce qui répu­
gne. Il faut donc admettre que les causes susdites, 
n'existant pas par soi, dépendent de causes 
supérieures qui, à leur tour, sont subordonnées 
à d'autres. Mais on ne peut pas aller à l'infini 
dans la série des causes; tôt ou tard, on se heur­
tera à l'existence d'une cause non causée, qui a 
l'être par soi ct qui le donne et le conserve aux 
autres, sans laquelle aucune existence ne sub­
siste. << Prenez à part chacune des influences 
cosmiques nécessaires à la conservation d\m 
animal, 'vous trouverez qu'elle est elle-même le 
résultat d'une série de causes ordonnées, connue• 
ou inconnues, mais dont l'existence est certaine, 
et cette série vous permettra de remonter d'annea~ 
en anneau, non pas dans le passé, mais dans le 
présent même, jusqu'à une source première de 
toute activité, sans laquelle ni l'animal dont nous 
parlons, ni les opérations de sa vie, ni aucune des 
causes qui les conditionnent ne sauraient sub­
sister (1) ». Cett~ source première est Dieu lui­
même. 

(1) Sertillanges. Lu 80IITCes de la croyance en Dieu, p. 70. 
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175. Troisième preuve de l'existence de 
Dieu: la contingence des êtres.- I.es êtres 
qui composent le monde sont dans un perpétuel 
changement: tels les minéra11x, telles les plantes, 
tels les animaux, tels les hommes. Et puisque 
tous ces êtres changent, ils ne sont donc . pas 
nécessaires, mais bien contingenta. Or, les êtres 
contingents reçoivent leur existence d'une cause 
distincte d'eux-mêmes, laquelle, d'une façon 
éloignée ou prochaine, est un être nécessaire. 
Supposons que le monde soit immédiatement 
produit par une cause contingente. Alors se 
pose tout naturellement la question: cette cause 
contingente, d'où vient-elle? Faut-il croire _qu'à 
un moment donné, rien n'a existé? Dans 
l'affirmative, ce serait le néant absolu, duquel 
aucun être n'a pu sortir, car le néant ne peut rien 
produire. En rejetant l'être nécessaire- qui est 
Dieu - nous sommes forcés de nier l'existence 
des êtres qui nous entourent, et notre propre 
existence même, c'est-à-dire, nier l'évidence. 
Concluons donc, avec Balmès, que <<si quelque 
chose existe, quelque chose de nécessaire a toujotJrs 
existé, et" l'on ne saurait désigner un instant où 
il a été vrai de dire : il n'y a rien». 

CHAPITRE II 

EXISTENCE DE DIEU (suite) 

176. Quatrième preuve de l'existence· de 
Dieu: les degrés des êtres.- S'il est évident 
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que le mouvement, la subordination des causes, 
et la contingence existent ici-bas, il ne l'est pas 
moins que parmi les êtres créés il y a une cer­
taine gradation, différents degrés. Les uns, en 
effet, sont supérieurs ou inférieurs aux autres. 
Or, toute comparaison s uppose un dernier terme; 
le relatif suppose un absolu ; l'imparfait, un 
parfait ; le fini, un infini. Il doit donc Y 
avoir quelque part une plénitude d'être, c't>st­
à-dire, un être absolu, parfait et infini, d'où tous 
les autres découlent comme de leur source unique. 
« Il y a quelque chose, écrit saint Thomas, qui 
est le Vrai, le Bien, le Noble,' et par conséquent 
l'être par excellence, qui est cause de ce qu'il Y 
a d'être, de bonté et de perfection dans tous les 
êtres, et c'est cette cause que nous appelons 
Dieu.» 

177. Cinquième preuve de l'existence de 
Dieu: l'ordre du monde.- L'ordre existe 
dans le monde, non seulement dans les détails 
« mais encore dans l'ensemble des êtres qu'étu­
dient l'astronomie, la physique, la minéralogie, 
la botanique ou la zoologie et toutes les sciences 
de la nature. Aucune p,erfection ne s'isole dans 
le cosmos, toutes convergent vers une œuvr.e 
d'ensemble, qui fait de r10tre univers une mag~J­
fique et grandiose épopée, pleine d'âme et de v1e; 
d'où ce nom si expressif d'Univers, donné à 
l'ensemble des choses qui convergent vers un seul 
point.- Universum quasi veraua unum,- ou ce 
nom grec de cosmos, c'est-à-dire système d'har­
monie et de beauté, que la science lui a donné 
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à juste titre, car plus la science p rogresse plus. 
elle y découvre d'ordre et de beauté. Mais si cet 
ordre admirable ~st mieux connu de nos jours, il 
n'est pourtant pas une découverte moderne. Morse 
le célébrait dans sa Genèse, David le chantait 
dans ses psaumes: Cœli enarrant gloriam Dei, et 
ii invitait déjà toutes les créatures du ciel et de 
la terre à s'tmir à ce concert de louanges. 

« Les savants et les philosophes de tous les 
siècles l'ont aussi reconnu, et le bon sens popu­
laire leur faisant écho, ils ont conclu et nous 
concluons avec eux, de l'ordre à l'existence d'une 
Intelligence ordonnatrice, de l'ordre merveillt>ux 
à sa sagesse souveraine, de l'ordre unique à 
l'unité de cet Etrc suprême, que nous appelons, 
avec Newton, le grand Géologue, le grand Archi­
tecte de l'Univers, c'est-à-dire Dieu (1) >>. 

178. Objection s à la preuve· de ~'existence 
de Dieu par l'ordre du monde.- 1) I.es uns 
pensent que l'ordre du monde est dO. au hasard.­
Le hasard n'est qu'un mot et non une cauae. 
Alors, autant vaudrait dire que l'ordre du monde 
est un effet sans cause. Quelquefois on appelle 
hasard la rencontre fortuite de deux causes indé­
pendantes. .Mais les effets attribués à cette ren­
contre . ne sont rtu'accidentels et arrivent rare­
ment. Comment soutenir qu'un effet aussi cons­
tant que l'ordre du monde puisse J»'OVenir d'u.ne 
cause d'un caractère tout opposé? Et d'ailleurs, 
on ne se sert souvent du mot hfUard que pour 
exprimer son j.gnorance des lois de la nature.-

(! ) Farges. L'idie de Dieu~ pp. 163-164. 
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2) Selon d'autres, l'ordre du monde est nécessaire. 
JI est donc inutile de recourir à une cause qui lui 
aurait donné l'existence; il est ce qu'il a toujours 
été, indépendant de qui que ce soit.- L'ordre du 
monde résulte des choses existantes, de leur 
nombre, de leur variété, de leur place occupée 
dans l'espace. Or, nous le savons, les choses 
d'ici-bas, leur nombre, leur variété, etc., sont 
contingents. Ils ne peuvent donc pas produire 
un ordre nécessaire. « Mais quelle nécessité 
voyez-vous que le soleil tourne de l'Orient à 
l'Occident plutôt que de l'Occident à l'Orient; 
qu'il ait telle masse, telle vitesse, telle chaleur 
plutôt que telle autre? Quelle nécessité qu'il y 
ait sur terre un si grand nombre d'espèces et de 
variétés minérales, végétales, animales ? Il ne 
nous paratt même pas nécessaire qu'il y ait ni des 
plantes, ni des animaux, et il n'y a aucune raison 

· pour qu'elle ne s'en passe pas aujourd'hui. Nous 
pourrions parcourir ainsi toutes les lois de la 
nature, et montrer que, bien différentes en cela 
des premiers principes qu'on ne peut pas supposer 
non-exis tants, elles peuvent être conçues sans 
aucune contradiction autrement qu'elles ne sont, 
et partant, qu'elles n'ont aucun caractère de 
nécessité absolue (1) ». 

179. Le consentement universel prouve 
l 'existence de Dieu.- Le consentement uni­
versel est une excellente preuve en faveur des 
vérités qui, comme celles de l'existence de Dieu, 

(1) Farges. Ouv. dt., p. 167. 
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ont une influence prépondérante sur la c~nduitè 
morale des nations. Or, dans cette question, 
le genre humain a toujours été d'accord. L'his­
toire de tous les peuples, même barbares, prouve 
l'universalité de la croyance en un être supérieur. 
Que conclure de là, sinon que Dieu existe?- Il 
faut noter que le consentement universel a pour 
objet l'existence et non la nature de Dieu.-« Si 
donc tous l~s hommes ont toujours raisonné ou 
senti de la même manière, au sujet d'une vérité 
si élémentaire et si fondamentale dans la conduite 
de la vie, nous pouvons en conclure · que notre 
croyance en Dieu est le cri de la nature, ou si 
l'on veut, la conclusion légitime de l'exercice 
normal. de nos facultés naturelles. Et, si par 
exception, quelques athées ont osé émettre une 
opinion discordante, c'est eux-mêmes qu'ils doi­
vent soupçonner. d'aberration ou de maladie, et 
non pas le genre humain tout enti~r. Pour dé­
cider entre leurs raisons et les nôtres, il n'y a 
pas d'autre arbitre que la commune raison (1) ». 

180. Objections à la preuve de l'existence 
de Dieu par le consentement universel.- On 
d-it souvent que le consentement universel au 
sujet de l'existence de Dieu est l'effet des préjugés 
d'éducation; de l'ignorance dea peuples au berceau 
et des superstitions de la foule.- 1) Si l'éducation 
a été 1a cause de la propagation de la croyance en 
Dieu, il faut admettre que . les éducateurs­
parents et le.urs légitimes représentants -ont cru 

(1) l•'arges. Ouv. dt., p. 222. 
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unanimntent à l'existence d'un être suprême 
communement appelé Dieu. Dans ce cas, com­
ment expliquer l'ùnanimité? D'ailleurs, les pré­
jugés et l'éducation varient chez tous les peuples. 
Une cause aussi diaparate aurait-elle pu produire 
un effet toujours le même, invariable, comme le 
consentement universel? - 2) L'ignorance des 
peuples dans l'enfance de la civilisation fut la 
cause des absurdités concernant la nature de 
Dieu. Mais pour constater son eziatence, le 
bon sens de chaque homme, si inculte qu'on le 
suppose, suffit. - 3) La terreur superstitieuse 
n'a pas inventé l'existence de Dieu. En effet, la 
crainte, bien loin de créer l'idée de Dieu, la suppose 
déjà eziatante. Au reste, cette crainte conduit 
plutôt à la négation qu'à l'affirmation de Dieu, 
car souvent l'impie nie Dieu parce qu'il en a peur. 

181 •. L'objet propre de l'intelligence et de 
la volonté démontre l'existence de Dieu.­
L'esprit de l'homme a soif de l'infini, son cœur 
aspire sans cesse vers une bonté et une beauté 
sans mélanges. · Est-il raisonnable de croire que 
toutes ces tendances, tous ces désirs qui nous 
distinguent essentiellement de la bête, ne puissent 
jamais être satisfaits? Non, cela ne se peut pas. 
Autrement, nous serions les plus malheureux des 
êtres créés. Une beauté, une bonté infinie, 
sans mélanges, doit donc exister réellement. Cette 
beauté, cette bo:{lté, on l'appelle Dieu. -Nous 
nous sentons, comme malgré nous, sollicités par 
une voix qui sans cesse nous commande. Nous 
sommes les sujets d'une autorité. En d'autres 
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termes, nou11 avons des obligations, des devoirs à 
remplir. Or, là où.il y a des devoirs, obligations, 
là il y a loi; et là où il y a loi, il y a ~égislateur. 
Ce législateur auquel toutes les. créatures sont 
soumises, l'humanité le nomme Dieu. 

182. L'athéisme.- Professent l'athéiame ceux 
qui n'admettent pas 1 existence de Dieu. Les 
uns, dans une ignorance complète de Dieu, ne· 
font aucun effort pour savoir s'il existe réellement: 
ce sont les 'athées. négatifs. Les· autres, après 
examen, se .pensent incapables de croire en Dieu: 
on les appelle athées positifs. Parmi ces derniers, 
bon nombre -athées pratiques -vivent comme 
si Dieu · n'existait pas; plusieurs- athées: théo­
riques- se contentent de rejeter son existen­
ce. Les athées 'théoriques, s'il y en a, sont athées 
de conviction ou de s·imple persuat·ion, selon qu'ils 
refusent de croire en un être suprême, soit à 
cause de la force convaincante des raisons appor­
tées par les tenants de l'athéisme, soit parce 
que, l'ent.endant souvent répéter, ils se persuadent 
eux aussi qu'il n'y a pas de Dieu. -Nier l'exis­
tence de Dieu, c'est soutenir que le moncle 
n'a pas de cause capable de l'expliquer; c'est 
admettre des effets san~ cause. Aussi bien, 
quiconque fait un bon usage de sa raison, ·ne 
peut se convaincre que Dieu n'existe pas. Il 
est tout au plus possible de rencontrer chez un 
très petit nombre d'individus une sorte de per­
auation de la non-existence de Dieu·- persuesion 
qu'expliquent jusqu'à un certain point l'entrl>tne· 
ment des passions, la fréquentation des indiffé-
7 
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rents, les lectures dang~reuses, 1~ préjugés -
mais ceux-là ne se servent pas comme il faut des 
nombreux moyens à eux offerts pour arriver à 
la vérité. Il est donc permis d'affirmer qu'il n'y 
a pas d'athées f'~ellement contJaincU8. La Bruyère 
s'est montré une fois de plus bons connaisseur de la 
nature humaine lorsqu'il écrivait les lignes sui­
vantes: «Je voudrais voir un homme sobre, 
modéré, chaste, · équitable, prononcer qu'il n'y a 
point de Dieu. Il parlerait sans intérêt. Mais 
cet homme ne se trouve pas ». (Caractère~, ch. X). 
Qu'il y ait des athées pratiques, nous le consta­
tons malhe1,1reusement tous les jours. 

CHAPITRE III 

LA NATURE DE DIEU 

183. Il est possible de connaître la nature 
de Dieu.- Selon certains philosophes appelés 
agnoat1"quea, l'homme, être imparfait, d'une intelli­
gence bornée, finie, ne peut pas connattre Dieu, 
la perfection, l'infinité mêmes. Ces philosophes 
se tromp,ent. Sans doute, les créatures raison­
nables n'ont pas en ce monde une connaissance 
parfaite, ou encore, la compréhension de Dieu; 

·cependant, elles peuvent le connattre, et en fait, 
elles le connaissent d'une façon suffisante pour 
la conduite de la vie pratique. Il y a deux moyens 
de connattre Dieu, ici-bas. L'un consiste à nier 
à l'être suprême les imperfections des créa-
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tures: ce moyen, appelé tJoie d'élimination, nous 
dit surtout ce que Dieu n'est pa8. L'autre nous 
montre ce que Dieu eat, en lui attribuant, à un 
degré éminent, tQutes les perfections. des êtres 
créés : c'est la fJoie d'excellence. 

184. Définition et division des attributs 
divins..- Les attributs divins sont des perfec­
tiona qui, pour noU8, conatituent la nature ditJine 
ou en découlent . . Ne pouvant pas comprendre 
Dieu tel qu'il est, nous le concevons comine 
composé d'un ensemble de perfections appelées. 
œtrilrota. En réalité, la nature de Dieu n'est pas 
formée de plusieurs parties, elle est aimple., et 
toutes les perfections que nous y découvrons n'en 
sont pas distinctes, mais se confondent avèc elle. 
Les attributs divins sont de deux espèces : les 
attributs incommunicables et les attributs com­
municables. Les premiers, Dieu seul les pqssède 
en propre; ce sont l'infinité, la aimpliciM, l'im­
mUtabilité, l'éternité, l'immenaiM et l'unité. Les 
autres, Dieu les communique à l'homme, mais 
ils existent à un dégré infini en lui seul: ce sont 
l'intelligence, la tJolonté et la puiasance. 

185.- Dieu est infini.- L'infinité est la f'lu­
nion de toutea les perfectioM, aana aucune limite. 
Dieu est l'être même: Je suis celui qui auia,. dit-il 
à Moise; il possède la plénitude de l'hf'e, et partant 
il est infini. Quand nous disons que l'homme 
exiate, nous ne prétendons pas qu'il est l'e'xiatence 
mJme, mais qu'il a l'existence, laquelle ne lui est 
pas nécessaire. Donc, l'existence est dans l'homme 
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comme dans un récipient et est limitée par lui; 
mais en elle-même, l'existence n'llo pas de limites, 
elle est infinie. Or, Dieu est l'eXÜJtence même, 
l'être même. Il est donc infini. Par conséquent, 
Dieu n'est pas un être qui a la bonté, qui a la 
justice', ql]i a l'intelligence, etc., etc., mais un 
être qui est la bonté, la j ustice, l'intelligence 
mêmea. En lui sont réunies, à un degré infini, 
toutes les perfections, ou mieux, il est la perfection 
même. 

186. La simplicité de Dieu.- La simplicité 
divine est .l'absence de toute comparaiaon en Dieu. 
Tous- les êtres créés sont composés, et donc finis. 
Il y a les 'corps, dont les parties sont quantitatives; 
il y a les créatures immatérielles, comme les 
anges, les âmes, dont les parties sont métaphy­
siques (imperceptibles au sens). Ainsi, l'âme h:•­
maine, tout en n'ayant pas de parties quanti­
tatives, ne jouit pourtant pae d'une simplicité 
absolue comme Dieu Ses facultés sont distinc­
tes de. sa nature, et pour cette raison, elles sont 
comme ses parties. Il en est de même des anges. 
Dieu seul exclut toute composition, et cela, parce 
qu'il est l'être premier. Un ·être composé, en 
effet, est podérieur à ses parties, il en dépend, et 
partant, il n'est pas le premier être. 

187. Dieu est immu.able.- l.'immutabilité 
divine est la Mg~tion de tout changement en 
Dieu. L'infinité et la simplicité de Dieu sont 
les raisons de son immutabilité. -a) Un être infini 
ne peut rieo acquérir ni rièn perdre -le change-
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ment consiste à acquérir et à perdre quelque chose 
-parce qu'il a tout sans bimites, il ne manque de 
rien. Et l'être qui change- parce qu'il acquiert 
ou parce qu'il perd- manque toujours de quelque 
chose. Or, Dieu est infini.- b) Le changement 
suppose la multiplicité des parties, puisqu'il est 
une perte ou un gain: ce qui est perdu ou acquis 
<!St une partie de l'être qui change. Je suis en 
santé, je deviens malade; ou encore, d'ignorant 
je deviens savant; dans les deux cas, la santé 
perdue et la science acquiae sont comme des 
parties qui me composent. Or, Dieu n'est pas 
composé, il est simple. 

188. Dieu est éternel.- L'éternité est la 
po~aession parfaite d'une vie sans commencement, 
sans fin et sans changement. Dieu possède par­
faitement la vie, bien plus, il est la vie même. 
Et cette vie divine, contrairement à celle des 
·créatures, n'a jamais eu de commencement, ne 
verra jamais de fin, et reste toujours la même. 
:ttant l'être nécessaire qui a toujours été et sera 
toujours; étant l'être immuable par excellence, 
absolument parfait, ne pouvant rien acquérir 
ni rien perdre, Dieu ne connaît donc pas de temps 
où il ne fut pas et où il ne sera pas, il ignore aussi 
toute succession, tout changement dans son exis­
tenêe. C'est dire qu'il réalise toutes les condi­
tions de l'éternité. Il est donc éternel. 

lM. L'immensité de Dieu.- L'immensité est 
cette propriété qu'a Dieu d:être pré.fent en toutea 
choses, soit actuelleTMnt, soit firtusliement, san~ 
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être pour; cela iimiU par ellu. L'omniprésence 
actuelle, ou l'ubiquité, suppose que les choses 
existent actuellement, en réalité. L'omniprésence 
flirtuelle, ou l'immensité, concerne non seulement 
les êtres actuels mais aussi les êtres possibl68, 
lesquels n'existent pas encore, mais peuvent exis­
ter. Dire que Dieu a l'ubiquité, c'est admettre 
qu'il est partout, dans tous les êtres qui existent. 
Affirmer que Dieu a l'immensité, c'est dire qu'il 
à le povvoir d'être présent dans les êtres qui sont 
et ne sont pas encore. 

'a) Dieu est partout, puisqu'il opère partout. 
Rien n'échappe à son contrôle ; c'est lui qui 
donne à chaque être sa nature, ses facultés et ses 
opérations. Or, en Dieu agir et être sont la mê­
me chose, puisqu'il est simple. Donc, Dieu 
agissant partout, est aussi partout. En d'autres 
termes, Dieu a )'ubiquité ou l'omniprésence actuelle. 

b) Comme rien ne peut exister sans lui Dieu 
a aussi le pouvoir d'être préserit là où quelque 
chose peut exister. Or, H y a une foule d'êtres 
possibles, qui sont susceptibles de recevoir, un 
jour ou l'autre, l'existence. Dieu a donc l'imm.m­
siU. Au reste, comment supposer que Dieu, 
infinimt>nt parfait, ne jouit -pas de l'immensité, 
qui est une perfection? 

c) Ajoutons que _Dieu n'est pas limité par les 
choses dans lesquelles il est ou peut être présent. 
Il est infini, illimité. Ce qhi est localisé a certai· 
nement des limites. 

d) Dieu est présent en toutes choses par sa 
puüsance, puisque to11t lui est soumis; par ~a 

j 

NA TURE DE DIEU 141 

Jcience, puisque rien ne lui est caché; par son 
essence, puisque la pui.Tsance et la science, en 
Dieu, s'identifient avec l'essence. Cependant, 
il n'y a pas de similitude parfaite entre Dieu 
(cause) et les créatures {effets). Celles-ci ont 
une certaine ressemblance avec leur créateur; 
tout c~ qu'elles possèdent, tout ce qu'elles sont 
elles l'ont reçu de lui, mais à un degré inférieur. 
A cause de la simplicité divine, en D ieu, la puis­
sance, la science et la nature (ce par quoi Dieu 
est Dieu) se confondent. Voilà pourquoi la 
présence de Dieu en toutes choses, par puissance 
et par science, comporte la présence pltr nature 
ou essence. Il ne faut pas oublier que Dieu est 
la cause efficiente, c'est-à-dire · distincte, extrin­
sèque, du monde, et non la cause matérielle, 
formelle ou intrinsèque. Ce serait. du panthéisme. 
Ce système, identifiant le monde avec Dieu, 
est condamné. · 

190. Dieu est unique.- L'unicité divine est 
la négation de tout autre être de mê11i6 nature que 
Dieu. Dieu est sans égal: il n'y a pas d'êtres 
identiques à lui-même. Dieu est l'être suprême, 
infini, absolument parfait. Il est donc f'nique. 
En effet, un être suprême, infini et parfait n'a 
pas de supérieur ni d'égal. S'il a un être supmeur 
à lui-même, il n'est pas suprême, il est inférieur; 
s'il a. un ~gal, il n'est pas au-dessus de tous les 
autres, et partant, n'est pas suprê~. Nous 
pouvons faire le même raisop.nement pour l'infi­
nité et l'absolue perfection de Dieu. Il est impos-
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sible de concevoir deux êtres infinis, deux êtres 
absolument parfaits. Un des deux êtres, parce 
que infini, absolument parfait, a tout l'être, la 
plénitude d'être (185). Il n'en reste donc plus 
pour l'autre. Tertullien a donc raison de dire 
que « si Dièu n'est pas unique, il n'est pas Dieu ». 
Dieu a aussi l'unité, il est un, indiviaé, indivisible. 
et cela en raison de sa simplicité (186). 

191. Dualisme, polythéisme, panthéisme. 
-a) Le dualisme proclame l'existence d'un 
double principe: Dieu et la matière, cause de 
tout ce qui est (1).- On réfute le dualisme par la 
démonstration de l'unicité de Dieu. De plus­
est-il besoin de l'ajouter -le dualisme est dange­
reux, puisqu'il conduit à la négation de la liberté 
humaine, et partant, de la responsabilité. En 
supposant que le péché ait pour cause la matière; 
ou le principe mauvais, que devient la liberté? 
Nous savons que c'est noua qui sommes les auteurs 
des fautes commises, et non pas un principe 
distinct de nous·. Ces fautes, on nous les impute, 
parce que nous en sommes responsables. 

b) Les tenants du polythéisme croient à l'exis­
tence Yle plusieurs dieux. Le polythéisme revêt 
·d ifférentes formes. Il s 'appelle tour à tour dé­
monolâtrie, ou culte des démons, des génies 
bons ou mauvais; aabéisme, ou culte des astres; 
anthropolâtrie, ou culte des hommes; zoolâtrie, ou 
culte des animaux; fétichisme ou adoration de la 
nat ure, des fleurs·, de la terre, . des légumes. Il 

(1) D'après les tenant., du maniclréi1me, le monde est 
l'effet de deux principes, dont l'un est bon et l'autre maurai1. 
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suffit d'énumérer ces divers cultes pour en vou 
toute l'absurdité. 

c) Le panthéisme enseigne que tout est Dieu. 
Ce système est pratiquement la négation de Dieu 
lui-même. Par l'être suprême, en effet, on a 
t oujours entendu un être distinct du monde, 
au-dea;JUa de lui, parfait, etc. Et donc, dire que 
le monde est Dieu, c'est. attribuer à la nature 
divine des propriétés qui lui répugnent : car 
les créatures sont imparfaites, contingentes, finies, 
et~. Par conséquent donner de Dieu une défi­
nition ql'e ne comporte pas son essence, cela 
équivaut à sa suppression. - De plus, en se 
confondant avec le monde, Dieu serait à la fois 
fini et infini, contingent et nécessaire, imparfait 
et parfait. Ce qui est contradictoir"e, et partant 
impossible. - Comme le dualisme, le panthéisme 
supprime la responsabilité. Si tout est Dieu, 
noua sommes Dieu; conséquemment , c'est Dieu 
qui est l'auteur de nos actes. D'où, plus de 
'liberté, plus de responsabilité. 

CHAPITRE IV 

LA 'NATURE DE DIEU (suite) 

192. J ... 'intdligencè divine.- a) On ne peut. 
nier que Dieu soit intelligent, et souverainement. 
C'est lui-même qui a gratifié l'homme de la 
puissance intellectuelle, laquelle le distingue 
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essentiellement de la brute. Comme personne 
ne donne ce qu'il n'a pas, Dieu possède donc 
l'intelligence. Aussi bien, étant infini, absolu­
ment parfait, il est intelligent aouverainement, ou 
mieux, il est l'intelligence même.- b) Non seule­
ment Dieu est souverainement intelligent, mais il 
a e~core la science à son plus haut degré. Tandis 
que l'homme arrive à la connaissance - et sou­
vent imparfaite - des choses, par de multiples 
raisonnements, ~ieu, par un seul acte, immédiate­
ment, parfaitement, se connatt lui-même, et 
en lui-même voit toutes choses. Il a la compré­
hension de tout ce qui fut, de tout ce qui est et 
de tout ce qui sera. C'est dire que la science 
divine est d'une admirable simplicité, qu'elle 
est invariable et éternelle. 

193. La volonté de Dieu.- Dieu, auteur de 
ia volonté humaine, possède aussi cette faculté, 
et à un degré infini. De même que de l'intelli­
gence procède la science, de la volonté procède 
l'amour. D'abord, Dieu s'aime lui-même, et 
ensuite, il aime toutes les autres choses. Les 
créatures, il n'est pas obligé de les appeler à 
l'existence. a) La volonté, en effet, n'est pas 
libre vis-à-vis d'un bien qui peut la satisfaire 
complètement. Or, Dieu seul, en raison de son 

. infinité, est capable de combler les désirs de sa 
volonté. - b) Les choses créées, étant finies, 
avant qu'elles soient, Dieu ne peut pas les vouloir 
nécessairement, mais librement. Riche de tous 
les dons, souverainement heureux, ce n'est pas 
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par beaoin que Dieu veut les choses créées, 
mais par un effet de sa grande bonté. 

Dieu peut-il vouloir le mal? Il faut distinguer 
entre le mal physique, comme les maladiea, la 
mort, etc., et le mal moral comme le péché. Il 
est évident que Dieu ne peut pas vouloir directe-
1Mnt ni le mal physique ni le mal moral, parce 
que la volonté divine, comme toute autre volonté, 
d'ailleurs, de sa nature, directement est ordonné 
au bien. Cependant, indirectement, pour un 
plus grand bien, Dieu veut le mal physique.- Pour 
ce qui est du mal moral, Dieu l'a en horreur, et 
partant, il ne peut le vouloir, pas même indirecte­
ment. Celui qui commet le péché (le mal moral) 
préfère son propre plaisir à Dieu, il estime que sa 
satisfaction personnelle est un bien au-dessus 
du bien suprême (Dieu), dont son péché est la 
privation. Et donc, en voulant le mal moral, 
même indirectement, Dieu chercherait, comme le 
pécheur, quelque chose de aupbieur à lui-même. 
Ce qui répugne. Le mal moral, Dieu le permet 
r~ulement . . 

194. La p uissance de Dieu.- La puiasancB 
divine est la faculté par laq?Jelle Dieu peut meUre 
à exécution tout ce que aon intelligence a conçu. 
Considérée en soi, en tant que pouvoir de faire 
tout ce qui ne répugne pas, la puissance de Dieu 
est dite abaolue; par rapport à la _sagess-e et à 
la bonté divines, elle est apelée puissance ordi­
naire. Dieu possède toutes les perfections à 
un degré infini {185), il a donc non seulement la 
puùsance, mais encore la toute-puiasancB. La 
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toute-puiasance de Dieu s'étend à tout ce qui est 
absolument possible, à tout ce qui n'implique 
pas contradiction. N 'allons donc pas dire qu'un 
cercle carré est impossible, parce que Dieu ne peut 
pas le faire- mais disons plutôt que Dieu ne 
peut pas faire un cercle carré, parce que celui-ci 
est imposl!ible. Cette impossibilité provieQ.t de 
ce que la rotondité et la quadrature s'excluent 
mutuellement Cela ne dépend pas de la volonté 
de Dieu, ni partant, de sa toute-puissance. 

195. Ce qui constitue l'essence divine.- On 
peut se demander quel est l'élément qui constitue 
l'essence divine, qui fait que Dieu est Dieu. Sans 
rappeler ici toutes les opinions émises par les 
philosophes sur cette question, disons, avec saint 
Thomas, que Dieu est Dieu parce qu'il subsiate par 
lui-même; il est 1 'être subsistant. De même que 
l'arimalité et la raisonnabilité sont les deux 
principes constitutifs de la nature humaine, ainsi 
l'être subsiatant est l'élément qui constitue l'essence 
divine.- D'autres soutien~nt que Dieu est 
Dieu parce qu'il jo11it de l'aséité, c'est-à-dire de 
l'indépendance vis-à-v is de tout autre être. L'a­
séité, cependant, nous parait plutôt une iJro­
priété de l'essence divine déjà constituée. .En 
effet, Dieu est indépendant de tout autre être 
(aséité), parce qu'il subsiste par lui-même, parce 
qu'il est l'existence même. 
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CHAPITRE V 

LES OPERATIONS DE DIEU 

196. Opérations internes, opérations exter­
nes de Dieu.- Dieu agit toujours; il n'est pas 
comme les créatures, en puiasance à telle ou telle 
action -:. ce serait une imperfe<:tion - il est 
toujours en acte. Il se connaît et il s'aime. ces· 
opérations, piuce que accomplies en Dieu iui­
même, sont appelées internes. Mais sa volonté 
pose des actes dont l'eff~t se produit en dt:hors de 
lui: ce sont les, opérations externes dont il est . ' 
quest10n dans les numéros suivants. On les 
ramène à quatre: la création, la. conservation, 
le concours et la providence. 

~97. Dieu esAt le c~éateur de tout ce q .ui 
existe.- Tout etre, Dieu excepté, est contingent, 
et partant, a reçu son existence d'un autre. · En 
effet, le propre de· l'être contingent est de n'afJoir 
pas en lui la rai.Yon de sa P,opre existence. Cet 
autre, q~i es~ la cause d'un être contingent, se 
donne-t-Il lm même sa propre existence ou la 
reç~.it-il .d'un troisiè~e? Afin de ~e pas remonter 
à 1 mfim - ce serail absurde - on doit arriver 
à un être nécessaire, cause de tout, et indépen­
dant de tout autre. Cet être nécessaire, il se 
n?mme Dieu,. et le monde qu'il a produit, il 
na p~s pu le faire autrement que par un acte de 
~réation, c'est-à-dire, de rien·. ·.€tant, en effet, 
1 être. suprême, de qui tout dépend, Dieu est le 
prem~er de lous les êtres. S'il . n'a pas fait le 
8 
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monde de rien, il a dà se servir d'une matière 
Î]uelconque, qui a préexisté à son actionet dont il 
dépend. Dans ce cas, il ne serait pas l'être pre­
mier, tout à fait indépendant. Le monde a donc 
été tiré du néant, ou créé. - Dira-t-on qu'il 
est émané de la s~bstance divine. Dans cette 
hypothèse, Dieu serait le monde, et partant, il 
ne serait hi simple, ni parfait, ni immuable, 
puis<tue le m~nde est eompoaé, imparfait et 
muable. - Est-il plus' sage d'admettre que la 
matlère est.ïncréée? Ce serait alors la suppres­
sion de l'absolue indépendanc~ de . Dieu, puisque, 
comme un vulgaire artisan, il dépendrait, dans 
son opération, et de la quantité et de la qualité 
de cette m.atière.- Pour créer, il faut une puis­
sance infinie; car, entre l'existence qui suit 
l'acte créateur, et le néant qui .le précède, il Y 
a une distance infinie. Dieu seul peut donc 
créer.- La création -est aussi un acte libre. La 
nécessité de créer viendrait ou du . monde ou de . 
Di~u. Elle ne vient pas du monde : cehiÎ-ci 
est un ~tre contingent, qui pourrait ne pas exister. 
Elle ne vient pas . de Dieu : ~1 n'y a qu'un s~ul 
être voulu par Dieu néceasairem.ent, c'est Dteu 
lui-même (193).- La fin que Dieu s'est \)roposée, 
en créant ne peut être autre que lui-même. Il 

' f . rétmgne, en effet, que Dieu, infiniment par att, 
tende vers un but distinct de lui; car le but à 
obtenir est comme un complément, une perfec·­
tion que ne possède pas encore l'agent. .or, 
Dieu a toutes les perfections, il ne manque de r1en. 
De plus, le but, la fin cherchée est la cause déter-
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minante de l'action, ce pour quoi on agit. Or, il 
est ahsurcie <i<' dir<' · qli~ Dieu, être suprêm<', 
indépendant, doive· subir l'influence d'une caust• 
étrangère à lui, pour se- me-ttre en opération. 

198. La conservation.- Non seulement Dieu 
a créé tous les êtres, mais par un a.cte de sa toute­
puis.~ance il continue · à leur donner l'exi3tenre, 
qu'ils peuvent perdre à tout instant. C'est la 
con.~ervation. Les créatures· ilépendl!nt absolu­
ment de celui qui les a tirées du néant; elles sont 
toujours conting'entes, c'est-à-dire impuisso.nt<'s 
à exister par elles-mêmes. Et donc, au second ou 
au troisième moment de leur duré'e. elles sont 
aussi incapables 'de se donner l'existence qu'au 
premier moment. C'est pourquoi Diéu par une 
action posit1:ve, directe, doit int<'rvenir à chaque 
instant pour leur conserver cette existence dont 
il les a si génércus<'ment gratifiées. La conser­
\'at.iort divine est pmrifivc et .non S<'ulement né­
gative. La conservation négative suppose qu<' les 
~tres. créés persistent d'eux.-mlme,., clans l'exis­
tence, pourvu que Dieu ne la leur enlèt•e pa.s. 
Cette conservation n'est pas suffisante. 'Elle a 
le grave · inconvénient cie me-ttre sur un pi<•cl 
d'égalité la cause première ct les causes secondes, 
qui ne enuervent Jeùrs . effets ctuè d'une façon 
négative. 

J,~ conservation positin t•st · une création 
continuée. Elle n'est pas un acte distinct de la 
création proprement dÜe. C'e~t le même acte 
appelé création· par · rapport -au premier instant, 
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et conaervalion par rapport aux autres instants 
suc~essifs de la . même existence. « D~ même 
que l'air est éclairé tant que persiste le rayon ~e 
lumière, sans qu'il doive pour cela redevenu 
obscur à chaque. instant, de même la créature, 
tant que persiste la volonté divine, conserve 
l'existence a (1). 

199. Le concour.s divin.- .Le concours est 
l'acte par lequel Dieu intervient dana les actions 
naturelles dea créatures. Par la conservation, les 
créatures pèr;évèr~nt dana l;existence; par le 
concours, elles sont q.idéea dans leurs opêrations. 
Ce concours, étud.ié en philosophie, concerne les 
opérations naturelles des créatures. Il est distinct 
de la grâce, par laquelle Dieu les assiste dans la 
vie surnaturelle. Tout ce que la créature possède 
vient de Dieu; elle dépend en tout absolument de 
son Créateur. Or, en supposant qu'elle p(kt 
agir sans que Dieu intervienne, il faudrait nier 
son absolue. · dépendance: Au reste, l'opération 
est toujours proportionnéè à l'existence. Or, les 
'Créatures ont besoin de Dieu à chaque instant, 
pour exister ·. (198). Elles ont donc aussi ?esoin 
de lui à. chaque instant, pour agir.- Dieu concourt~ 
il au péché~ 'Nullement. Dans l'acte :rpauvais 
il faut considérer le côté matériel ou physique 
~t le ·côté moral. Ainsi, quelqu'un lève le ·bras 
pour .tuer son prochain . . Dieu, qui a créé ce mem~ 
bré, COI\,COUrt à SOn mouvement- c'est le CÔ~ 
matér?.el 0u physique de l'acte- mais il ne con~ 

: (1) Farge• ·e~ Barbedette. Ou v. cit., vol. il, p. 365: 
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court pas au mouvement du bras en tant · qu'or~ 
donné à la mort de la victime - c'est le côté moral, 
mauvais, de l'acte. Le péché est totalement im~ 
puté à la créature (193). 

200. La providence.- La p10vidence est la 
«conception de l'ordonnance des choses vers une 
fin, et l'exécution de cette conception (1) ». 
Créateur de toutes choses, Dieu a conçu un plan 
et un ordre que les êtres créés doivent suivre. Ce 
plan, cet ordre, il les exécute aussi. En Dieu, la 
providence est la conception de l'ordre, elle est 
éternelle; dans les créatures, la providence est 
l'exécution de cet ordre, elle est temporelle. C'est 
le gouvernement divin. Dieu, intelligent et tout~ 
puissant, a conçu un plan, un ordre qu'il a exécuté 
dans ses œuvres. Il est le grand architecte ; 
dans son intelligence infinie, ont toujours existê 
les idées archétypes dont les choses de ce monde 
sont les réalisations plus ou moins parfaites. Mais 
l'intelligence et la science incomparables de Dieu, 
que seraient-elles sans sa toute-puissance? Le 
créateur a donc aussi mis à exécution ce plan 
admirable; en d'autres termes, il gouverne réel­
lement les créatures. Infiniment bon, Dieu pour­
voit encore aux besoins de tout ce qui existe. 

.C'est dire que la providence embrasse tous les 
êtres, non seulement en général mais en parti~ 
culier. La providenee est proportionnée à la 
causalité: plus un agent produit d 'effets, plus 
grande et plus intéreaaée est sa sollicitUde. Or, Dieu 

(i) Farges et Barbedette. Ouv., cit., vol. Il, pp. 373. 374. 
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est la c~.>usc de fous les êtres, des plus gr~nds 
comme des plus petits. -D'ailleurs, souveraine­
ment sage et souverainement bon, Dieu ne peut 
être comparé au père de famille inconstant ct 
parcss<•ux qui ahandonne ses enfants à. eux-mêmes 
après· leur avoir donné la vie. 

201. Objections à la providcnce.-I,es objec­
tions CfllC l'on fait à la providence ont surtout 
pour thème les maux physiques ct moraux qui· 

. existcJ\t !iUt cette terre. Comment concilier l'idée 
d'une }l'('ovidcùcc juste ct bonne avec les fléatix 
fÎc toutes s(,rtcs cp1i accablent. l'humanité? 
-Pour répondre à toutes ces arguties, il suffit 
de recourir à la comparaison de saint Augustin . 

. I.e grand évêque "d'Hippone sc plaisait à montrc•r 
l'unÏ\~crs · comme un vaste ah•licr. Il y a hien 

·des choses qui, de prime ahord, n(IUS paraissent 
inutiles, voire nuisibles, comme certains outils de 
l'ouvrier ne disent rien à ceux qui ignorent son 
métier. Or, le grand ouvrier, c'est Dieu, et l'u­
nivers est son atelier. Rien ne s'y fait sans sa 
permission; tous les événements qui s'y succèdent 
il s'~n sert comme autant d'instruments pour 
arriver à la réalisation de ses desseins. - N'ou­
blions pas non plus, que nous jouissons du libre 
arbit re. Combien de malheurs dont nous sommes 
t•olontairement les causes! Pour éviter tous ces 
maux, eO.t-il mieux valu qu·c nous fussions privés 
de liberté? Les maladies, les épreuves de toutes 
sortes, quand nous les savons accepter comme il 
faut, tournent toujours à notre avantage. Nous 
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sommes libres, D ieu est bon, il a tout prévu. 
Voilà deux vérité!'. in.C"ontestables. Parce que 
nous. ~ommes trop bornés pour pouvoir les bien 
conc1her, est-ce une raison de les rejeter? C'est 
en ce}a que .. gtt le mystère:-.d.ç la. prédestination. 

Fa1sons b1en notre devoir, t.uut notre devoir et . . , . , 
Jamals ·nous n aurons à nous plaindre de la divine 
providence. 

FIN DJ.: LA T HÉODICÉE 
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